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SoDS ses rastîqoes toits, mon père Yertaeux, 

Fait le bien, suit les lois et do craint que les Dieux. 

VOLTAIBI. 
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PREFACE. 



A l'époque où toutes les intelligences por- 
tent leurs regards vers FAgriculture, celte ra- 
cine féconde de industrie française ; — au 
moment où le chef de TEtat, TËmpiereûr se fait 
agriculteur lui-même en cherchant à connaître, 
avec un intérêt tout paternel^ les besoins des 
ouvriers de la campagne; les sociétés d'agricul- 
ture^ les comices agricoles ont senti Timpor- 
tance de généraliser, par tous les moyens pos- 
siblesy la science agricole, en encourageant, 
par des primes, les maîtres d'école qui se li- 
vrent à ce genre d'instruction aiiprès de la jeu- 
nesse des champs. 

Les livres élémentaires manquent à cet en- 
seignement; c'est ce qui m'engage à publier ce 
petit livre. Je m'en applaudirai, si, en comblant 
cette lacune, il peut rendre quelques services. 

Pour arriver à faire cet ouvrage qui n'est que 
l'alphabet de l'Agriculture, j'ai étudié la ma- 
tière, j'ai consulté les hommes passés maîtres, 

1*. 
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— vi- 
les praticiens^ le coars complet de Tagricalture 
tiléoriqae et pratique^ les ouvrages des Mathieu 
de Dombasle^ Chaptal, Raspail^ Moll« Jacques 
Bujaultj Boussingaultj etc.^ etc. 

J*ai tâché de réunir dans un cadre très-cir- 
coBScrit les substances les plus élémentaires de 
la science agricole, afin de la mettre à la portée 
des enfants. 

Je n'ai certainement pas la prétention de 
présenter ce livre comme mon propre travail, 
c'est tout simplement un abrégé des œuvres de 
nos malires, chez lesquels j'ai puisé, et dont j'ai 
approprié fes travaux à rintelligence de ceux 
auxquels je le destine, 

J'entre courageusement dans la lice avec 
Fesppir que d'autres plus capables m' y suivront, 
et sif y succombe, on pardonnera mon audace 
en faveur de l'intention. 



-•♦- 
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A Ml. CoDstant iCClERC k PORCHERON-DESPIACBS. 

Président et Vice-Président 
dn Comice Agricole de Saiat-Àmând (Cher). 

Mes ghers MaItres, 

En mettant la main à ce petit Livre, j'ai dû 
penser à vous, qui avez contribué à améliorer 
la culture dans le Cher; à vous qui, par vos pré- 
cieux exemples, unis à une haute intelligence, 
avez cherché à détruire l'esprit de routine qui 
semblait vouloir s'y perpétuer. 

J'ai dû songer à vous, qui m'avez procuré 
tous les moyens de m'instruire et de m'initier 
au grand art de l'Agriculture. 

Si ce petit Livre peut être de quelque utilité, 
j'en rapporterai tout le mérite à vous, chers 
Maîtres , qui m'avez permis de rassembler ici 
quelques-uns de vos précieux préceptes. 

Agréez, avec mon entier dévouement, l'ex- 
pression de mon estime et de ma gratitude. 

Saint-Amand, le 15 join 4883. 

Claude Mallat. 

-oWWo- 
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Mmm DE L'ART AGRICOLE. 



1" LEÇON. 
De VJgricuiture, 
D. Qu'est-ce qu'on entend par le mot Agri- 

CULTUKE ? 

IL V^griculture est l'art de calliver la terre 
par totis les moyens pos^bleâ^ de loi faire pro- 
duire tous les végétaux nécessaires aux besoins 
de rhonmie^ de multiplier les animaux utiles 
et d'en améliorer les races. 

D, VagricMiture est-elle une noble profes- 
sion? 

R. Oui; Vagricuiture est une noble profes- 
sién^ parce que celui qui l'exerce dignement 
se rend utile à tout le monde^ en produisant 
avec abondance ce qui est indispensable aux 
besoins et aux jouissances de la vie. 

D. Quelles sont en général les productions 
agricoles? 

R. Vagricuiture donne à l'homme le blé et 
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la viande qui le nourrissent, le vin qui le sou- 
tient, le bois qui le chauffe, le suif et Thuile qui 
réclairent, la laine et le lin qui le vêtissent, et 
un nombre infini d'objets utiles dont nous nous 
occuperons dans le cours de ce petit ouvrage. 



2« LEÇON. 

De la Terre à culture et de ses qualités 
diverses. 

D. Qn'entend-on par terre à culture? 

R. La terre propre à la culture est une subs- 
tance insipide et insoluble dans Teau, composée 
de sable, de chaux, d'argile et d'un douzième 
d'humus. 

D. Qu'entendez-vous par ces mots : insi- 
pide, insoluble et HUMUS? 

R. Le mot Insipide veut dire objet qui n'a 
ni goût ni saveur. — Insoluéle veut dire subs- 
tance qui ne se dissout pas dans l'eau. — Humus 
signifie matières organiques décomposées, les 
plus propres à la végétation. 

D. Y a-t-il différentes qualités de terres pro- 
pres à la culture ? 
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R. Quatre divisions renferment à peu-près 
toutes les sortes et espèces de terre. 

D. Indiquez-les? 

R. Dans la classification la plus simple^ ce 
sont : IMa terbe argileuse ; 2' la terre sa- 
blonneuse ; 3» la terre calcaire ; 4* et la 

TERRE FRANCHE. 

D. Indiquez-nous l'importance de ces quatre 
grandes classifications? 

R. La terre argiieuse est forte et compacte^ 
elle est propre à la culture du froment 
— La terre sablonneuse est légère^ d'un tra- 
vail facile^ et propre à la culture du seigle. — 
La terre calcaire est celle où la chaux do- 
mine^ elle se prête à des cultures différentes, 
suivant sa profondeur. — La terre frcmche est 
un mélange parfait de toutes les sortes de 
terres; on peut lui appliquer toutes les cultures. 

D. Chacune de ces espèces de terre est-elle 
seulement propre à la culture que vous indi- 
quez? 

R. Nous n'indiquons ici que les plantes prin- 
cipales dont le cultivateur doit s'occuper spé- 
cialement, puisque ce sont celles qui donnent 
le pain^ base de la nourriture des populations; 
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mais, iodépeadamment de ces plantes, chaque 
espèce de terre est encore propre à la culture 
d'un grand nombre de végétaux destinés les 
uns à la nourriture et aux besoins de Thoitime, 
les autres à la nourriture et à l'éducation des 
bestiaux. 

D. Gomment reconnaît-on la qualité de cha- 
que espèce de terre ? 

R. On la reconnaît : !• par la décomposi- 
tion chimique ; 2° par l'habitude de les com- 
parer les unes aux autres; Z"" par le travail» 

D. N'avons-nous pas en cuHore d'autres va- 
riétés de terre ? 

R. Oui , mais elles sont nombreuses et tel- 
lement variées qu'il serait s«Q)erilu de les |n- 
.diquer ici ; quelques-unes auront leur place 
au chapitre assoiemenL 



3* LEÇON. 
Du Cultivateur, 

D. Qu'est-ce qu'un culxtvatecr ? 
R. Un cultivateur est celui quis'occupe non- 
seulement de la culture des terres , mais en- 
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core de faire des éàèwes en bestiaux^ e^èces 
boxiney chevaline, ovine, porcine; c'est-à-dire, 
bœafs, chevaux, brebis et porcs. 

D. Quels sont les devoirs d'un cultivateur? 

R II est un vieux proverbe qui dit : NoMtsse 
uôiige ! L'agriculture étant une noble profes- 
sion, elle annoblit celui qui Fexerce; c'est pour 
cela que l'agriculteur doit posséder toutes les 
vertus qu'exige ce proverbe. 

Le cultivateur doit être probe et moral; il 
doit adorer Dieu qui protège ses récoltes en 
l'aidant des secrets cachés de ta nature ; 11 doit 
le prier dans les bonnes comme dans les mau- 
vaises années. 

Des autres hommes, le cultivateur est le plus 
près de Dieu, puisqu'à chaque Instant il touche 
à son œuvre ; il doit donner l'exemple de tou- 
tes les vertus; il doit vénérer le chef de l'État, 
qui protège ses travaux, son industrie ; il doit 
respecter la loi qui en garantit l'efiét. 

D. N'a-t-il pas d'autres devoirs à remplir ? 

R. Le cultivateur doit être levé le premier 
et couché le dernier ; il doit s'occuper active- 
ment de l'amélioration de ses terres; faire de 
bons et beaux élèves en bestiaux ; répandre, le 

2. 
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plus possible^ autour de lui^ chez ceux qui le 
servent^ Taisance et le contentement du cœur; 
il doit donner l'exemple de l'activité pendant 
les travaux; delà tempérance^ de Tordre et de 
l'économie dans son intérieur. 

D. Que doit faire un cultivateur quand il 
prend possession d'une ferme, d'un domaine? 

R. Il doit commencer par examiner avec 
soin chaque nature de terrain qu'il devra uti- 
liser, le bien étudier et le classer. 

Il doit aussi s'assurer si les bâtiments des- 
tinés aux gens et aux bêtes sont dans un état 
satisfaisant d'assainissement. 

D. Qu'entendez-vous par s'assurer si les bâ- 
timents sont dans un bon état d'assainissement? 

R. C'est se rendre compte si les bâtiments 
d'exploitation et d'habitation sont en état de 
recevoir convenablement la famille, les gens 
et les animaux. — Savoir, si les chambres ne sont 
pas humides et susceptibles de donner des fiè- 
vres ouautres maladies. —Visiter lesécuries, les 
étables, les bergeries, les granges, la toiture 
de chaque bâtiment, et s'assurer, enfin, si tout 
est bien disposé, aéré ; car il faut pour vivre en 
état de santé, aux gens et aux bêtes, indépen- 
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damment d'une bonne nourriture^ la propreté 
Tair et l'espace. 

Il faut^ enfin^ que le cultivateur, même dans 
son intérêt , donne^ autant qu'il lui est possible, 
du bonheur à tout ce qui l'entoure, car tou- 
jours le bon maître fait le bon valet. 

D. Maintenant et comme délassement, veuil- 
lez raconter à vos camarades l'histoire de Jac- 
ques le cultivateur ? 

R. Volontiers. 

« Mon père, mes amis, me disait souvent : 
Heureux l'homme assez sage pour se contenter 
de sa position, et qui, loin du bruit de la ville, 
sait se créer, en cultivant son champ, une for- 
tune modeste; et, pour faire suivre du pré- 
cepte l'exemple, un jour que nous nous pro- 
menions dans la campagne, il me raconta ce 
qui suit : Vous voyez, d'où nous sommes, me 
dit-il, cette jolie petite maison, construite à 
mi-côte, exposée au sud-est, avec son perron 
à balustre orné de vases gracieux remplis de 
fleurs fraîches et odorantes ; au-dessous, ces 
arceaux en voûtes servant de cuisine, de caves, 
de bûcher et de buauderie; à gauche du prin- 
cipal bâtiment, cette tourelle à girouette ser- 
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vant de colombier^ autour de laquelle Tolti^ent 
des nuées de pigeons blancs et violets. 

»Tout, dans cette demeure^ n'est-il pas vrai, 
fait présumer l'aisance et le bien-être. 

»Les jardins potagers , le verger sont dis- 
posés sur le même plan que les cuisines et 
les celliers; vous y rencontrez des fleurs, mais 
le plus grand nombre ont un emploi double, 
comme agrément et comme utilité: c'est le ca- 
momille amère, le mauve modeste, le lys su- 
perbe, etc., etc. 

» Dans le verger,les arbres appartiennent tous 
aux e^èces de choix : poiriers, pommiers, pru- 
niers, pêchers, abricotiers, etc., etc. on y ren- 
contre aussi le sureau étalant ses larges bou- 
quets aux mille calices, le tilleul dont la fleur 
odorante remplace, avec succès, le thé de 
rinde qui coûte si cher au village. Enfin, dans 
ces Jardins, tout y est cultivé avec soin et en- 
tente, et Ton n'y rencontre que des plantes 
utiles à la vie comme à la santé. 

vDne source abondante, qui descend du co- 
teau, alimente la maison, la laiterie, parcourt 
les jardins, les vergers, les prairies , répand 
partout la fraîcheur, et y active la végétation. 
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»A rextrémité de la cour^ vous apercevez 
de vastes bâtiments : ce sont les granges à 
fourrages > les écuries, étables, bergeries, por- 
cheries. 

»Ce petit domaine, me dit mon père, n'est 
pas d'une grande valeur; il est le fruit du tra- 
vail soutenu d'un campagnard nommé Jacques 
que vous voyez occupé à écheniller ses arbres. 
—Sa taille est haute et bien prise, jeune il était 
d'une complexion délicate; mais le travail lui 
a donné la force et la santé. — ^Sa démarche est 
aisée, son regard est noble et calme, il res- 
pire largement dans sa conscience, il n'a rien 
à regretter de sa vie passée, il est content de 
son ouvrage; il créa ce délicieux petit do- 
maine, sema ces beaux blés, ces prairies arti- 
ûcielles, éleva ces bœufs Durham, ces Gharo- 
lais,,ces troupeaux de brebis, que vous voyez 
dans la plaine. 

. » Quel est le fou qui voudrait lui contester 
cette propriété et le droit de la léguer à ses 
enfants?... 

B Cet homme travailleur, économe, religieux, 
vertueux et bon, sait respecter les lois et vé- 
nérer le chef de l'ÉtaL 

r. 



litizedby Google 



— 18 — 

»Une telle vie trouve sa récompense dans 
restinie de soî-mêine et dans celle de ses con- 
citoyens; il est maire de sa commune I 

9 Un tel résultat, mes bons amis, nous^prouve 
que rhomme qui travaille, qui sait économiser 
dans une juste mesure,qui sait honorer et prier 
Dieu, respecter les lois et Tordre de choses éta- 
bli, est toujours plus heureux que l'homme aux 
passions frondeuses et mauvaises qu'engendre 
toujours la paresse. » 



4« LEÇON. 

Des Bâtiments ruraux. 

D. Quels sont les bâtiments nécessaires à 
Texploitation d'un domaine? 

R. En fait de éâtitnents ruraux^ il importe 
d'avoir le nécessaire, mais non le superflu. 

Pour l'exploitation d'une propriété^ eu égard 
à son importance, il faut avoir à sa disposition : 

l"" Une maison de maître, placée, autant que 
possible, au centre de la propriété et sur une 
petite éminence qui fadlite l'écoulement des 
eaux et donne au maître les moyens de surveii^ 
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1er les travaux ; les ouvertures à Tabri des vents 
dominants 9 près d'une route ou d'un chemin 
viable^ et s'il est possible^ d'une fontaine^ d'un 
ruisseau ou d'ane rivière ; dans tous les cas il est 
indispensable d'avoir de l'eau en abondance et 
surtout facile à puiser. Les dispositions inté- 
rieures de la maison^ établies d'une manière 
commode et sans luxe; un rez-de-chaussée 
composée de plusieurs chambres, d'une grande 
cuisine avec cheminée etfour, d'une laiterie et 
buanderie attenantes; d'un premier étage avec 
chambres de domestiques, afin que le person- 
nel de r exploitation se trouve sous le même 
couvert, sous la même clé ; puis des greniers 
bien planchéiés; 

2"" Au sud de la cour principale, les écuries, 
lesétables, bergeries, toits à porcs, colom- 
biers, poulaillers, etc. ; 

S"" Au nord, les fenils, magasins à fourrages, 
granges, gerbiers, fruitiers, caves, celliers et 
bangard pour les voitures, Instruments ara- 
toires et pour le bois ; 

11"" Enfin, sous la main, une basse-cour pour 
'es volailles, un jardin potager et un verger. 
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5« LEÇON. 
Des Instruments aratoires (labour). 

D. Quels sont les instruments aratoires 
propres à la préparation et à la culture cle la 
terre? 

R. Ce soDtj pour la grande culture^ U char- 
rue^ la herse ^ Taraire^ la houe a cheval et 
Textirpateur. 

Pour la culture à bras^ la bèche^ la i|OU£ et 
le PIC. 

D, Faites la description de la Charrue? 

R. En agriculture^ bientôt et partout, on ne 
se senira que de la charme perfectionnée de 
Mathieu de Dombasle^ parce qu'à elle seule, 
elle réunit tout ce qui a rapport au labQurage : 
bénéfice de temps, force et régularité. 

La charrue Dombasle se compose de huit 
pièces principales, comme l'indique la figure: 
de TAge ou Flèche (a), de deux Manche- 
rons (A) , de deux Etançons (c), du Sep (rf), 
du Soc (e), du Coutre (/*), du Versoir {g) et 
du Régulateur {h). 
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Cette c^arnce peut être utilisée avec ou sans 
avant-train. 

D. Quelles sont les conditions qu'une cbar- 
rue doit avoir pour être bonne ? 

R. Il faut : l"" qu'elle soit faite de manière à 
demander le moins d'attelage possible en bœufs 
oucbevaux afin de se passer d'aides; 2'' qu'elle 
soit mathématiquement faite^ simple et déga- 
gée de tout ornement ; 3*" que le tranchant du 
soc soit plat en dessons $ 4° qu'elle nettoyé 
parfaitement le fond de la raie et qu'elle range 
régulièrement la terre sur le côté; 5° que 
son labour soit d'une profondeur convenable 
selon la nature du terrain et le plus étroit pos- 
sible ; G"" qu'elle obéisse avec précision à tous 
les mouvements que lui imprime le laboureur. 

D. Qu'est-ce que la Herse ? 

R. La Herse est un instrument formé d'un 
châssis de bois avec des dénis en bois ou en 
fer placées en dessous et consolidées par des 
écrous ; elle sert à émietter les mottes d'une 
terre labourée ou à recouvrir les semences. 

D. Qu'entendez-vous par I'âraire ? 

R. V Araire est une charrue à deux ver- 
soirs propre aux terres légères; cet instrument 
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demande peu d'efforts de traction » mais ne 
convient nullement aux labours profonds. 

D. Qu'est-ce qu'une HauE a cheval? 

R. La Houe à cheval est une petite char- 
rue tirée par un cheval ; elle sert à biner les 
plantes cultivées en lignes. 

D. Qu'est-ce qu'un Extirpateur ? 

R. C'est un râteau à plusieurs socs en fer qui 
sert à arracher et extirper les racines des mau- 
vaises herbes et celles des plantes récoltées. 

D. Qu'est-ce que la Bêche ? 

R. La hlche est un instrument ou pelle en 
fer dont le tranchant est en acier avec manche 
en bois. Dans quelques contrées de la France 
on se sert d'une hèche dont la pelle est en bois 
et doublée en fer des deux côtés^ pour atta- 
quer et défoncer la terre. 

D. Qu'est-ce que la Houe a la main? 

R. La H<me à la main est un instrument à 
lame recourbée avec manche en bois; elle sert 
à émietter^ à ramasser la terre et à mêler les 
engrais avec la terre ; elle est à la tranche tan- 
tôt carrée, ronde, triangulaire, tantôt en four- 
che ou à trident, suivant la nature du terrain. 

D. Qu'est-ce que le Pic ? 
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R. Le Pic est un iDstrament de défonçage 
employé dans les terrains pierreux et argileux, 
pour faire les fossés d'irrigation, etc., etc. 

6» LEÇON. 

Des Instruments aratoires (récolte). 

D. Quels sont les instruments propres à la 
récolte ? 

R. L'instrument le plus utilisé, le plus an- 
cien, est la Faucille ordinaire. Les moisson- 
neurs se servent adssi de la Faucille den- 
tée. Cette dernière recueille mieux la paille 
que la première. 

D. Les moissonneurs ne se servent-ils pas 
d'autres outils. 

R. Le moissonneur se sert aussi d'une Faux 
A RATEAU. C'est la faux ordinaire à laquelle est 
adapté un râteau en bois léger afin de rece- 
voir la paille que la faux vient de couper. Cette 
manière de moissonner a l'inconvénient de 
beaucoup fatiguer l'ouvrier et d'égrainer le 
blé lorsqu'il est trop mûr. 

D. N'a-t-on pas trouvé d'autres moyens pour 
moissonner? 
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R. Oaiy c'est la Moisson a la sape qui réu- 
nit tous les avantages des autres moyens, sans 
en avoir les inconvénients. 

L'instrument nommé Sape se compose d'un 
manche en bois à manchette, long de /(5 cen- 
timètres à peu-prèSy à l'extrémité duquel est 
emmanchée une lame d*acier de la forme d'une 
petite faux de 50 centimètres de long. 

D. Quel est l'avantage de cet instrument? 

R. Le moissonneur, en se servant de cet ou- 
til et du crochet qu'il tient de la main gauche, 
se fatigue moins, fait plus d'ouvrage et le fait 
mieux, n'égraine pas le Mé, amasse complète- 
ment la paille et travaille le corps droit Aussi, 
tout propriétaire qui a vu moissonner à la Sape 
doit désirer ne plus employer, pour ses mois- 
sons, que des ouvriers sapeurs. 

D. Le moissonneur n'emporte-t-il pas d'au- 
tres instruments lorsqu'il va aux champs? 

R. Oui ! 

D. Indiquez-les ? 

R. D'abord du courage et le désir de bien 
faire , puis une sape, une famx à râteau ou 
une fauciiie. De plus, il doit être muni d'un 
eoffin en fer-Uanc, zinc ou bois, afin d'y pla- 
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cer une pierre à affiler ; il doit avoir aussi une 
petite enciume eiunmarteau à tête et à tran- 
che pour battre le tranchant des outils émous- 
ses par le travail ou par accident. 

D. Après avoir abattu les épis^ que fait-on ? 

R. On les rassemble^ on en fait des gerbes 
que Ton transporte dans les granges. 



7« LEÇON. 
Du Dépicage. 

D. Gomment s'y prend-on pour séparer le 
grain de la paille ? 

R« On commence par préparer, près de la 
grange, un terrain plat sur la surperficie du- 
quel est étendue une couche de terre glaiseuse 
que Ton bat fortement et qu'on laisse sécher 
à demi ; puis on répand sur la surface une 
préparation de fientes de bœufs ou de vaches 
délayées avec de l'eau afin d'empéchér que la 
terre ne se fendiiie. Ce terrain ainsi préparé 
s'appelle une Aire. On en fait une semblable 
dans la grange pour le dépicage d'hiver. 

D. Que fait-on alors ? 

•3. 
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R. On délie les gerbes, puis on les étend 
symétriquement sur Taire de manière que cha- 
que épis puisse être atteint par les batteiars. 

D. Avec quoi les. batteurs séparent-ib le 
grain de la paille? 

R. On se sert d'un instrument que Ton nomme 
un Fléau. 

D. Comment est fait un fléau'i 

R. Un fléau est un bâton long d'un mètre 
50 cent, à peu-près^ à l'extrémité duquel est un 
anneau en fer auquel est attaciié, soit avec une 
lanière de cuir, soit avec une peau d'anguille, 
un autre bâton de 75 centimètres de long. 
Ce dernier bâton, que l'on nomme Battoir , 
(appelé vergt dans le Cher), sert à frapper l'é- 
pis pour en détacher le grain. 

D. N'existe-t-il pas un moyen plus expéditif 
pour dépiquer le grain, et qui puisse remplacer 
avantageusement le fléau ? 

R. Oui, dans les grandes exploitations on se 
sert aujourd'hui d'un instrument nommé Ma- 
chine A BATTRE. Cette machine offre tant d'à- 
vantagesque chaque commune devrait en avoir, 
comme elle a son four banal et son moulin. 

D. Faites-nous la description de la Machine 
à hattre? 
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R. Cette machine est une filière composée de 
denx roues cannelées, qui saisissent la paille 
de proche en proche, la transmettent à une 
roue armée de batteurs tournant avec une ex- 
trême rapidité, et font sortir par le choc le 
grain hors de la balle. Le grain est ainsi arrêté, 
dépiqué et séparé de la paille qui est rejetée du 
côté opposé. Une grande roue d'engrenage, 
tournée par deux bœufe seulement, met toutes 
les pièces de la machine en mouvement, et fait 
le travail d'un grand nombre d'ouvriers. 

D. Après le dépicage que fait-on avant de 
mettre le grain dans les greniers? 

R. On vanne le grain au moyen d'un usten- 
sile que l'on nomme Yan, fait en osier, ayant 
la forme d'une grande coquille à deux an- 
ces ; il sert à nettoyer le grain et à le séparer 
des graines parasites, de la poussière et des 
balles qui s'y trouvent mêlées. 

Le Tarare supplée avantageusement aux 
anciens vans pour le nettoyage du grain. 

La Pelle en bois est aussi un outil de ré- 
colte, elle sert à vanner le grahi, à le mettre 
en tas ou en sac. 

D. Dans le fauchage, quels sont les outils les 
plus utilisés? 
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R. La Faux simple est le seul instrument 
qui sert à couper le fourrage. Le faucheur , 
comme le moissonneur, est muni d'un coffin, 
d'une pierre à aiguiser, d'un marteau à tête 
et à tranche et d'une petite enciume. 

Le faucheur se sert du Râteau a main qui 
sert à réunir le fourrage et la fourche pour le 
mettre en tas ou à cachon. 

Quelques cultivateurs se servent du râteau à 
cheval avec lequel on opère avec beaucoup 
de rapidité. 



8» LEÇON. 

De ta Culture en générât 

D. Qu'entendez-vous par la culture en gé- 
néral? 

R. C'est appliquer au sot, quelles que soient 
ses qualités, les travaux, les soins nécessaires à 
la production de tous les végétaux. 

D. Définissez la culture en général ? 

R. Elle se divise en Grande , Moyenne et 
Petite Culture. 

D. Qu'entend-on par Grande Culture ? 
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R. La Grande Cuiture est celle qui se fait 
avec le secours des animaux et des machines. 

La Moyenne Cuiture se fait alternativement 
par le travail de l'homme, des animaux et des 
machines. 

La Petite Cuiture est faite ordinairement à 
bras d'hommes chez les propriétaires qui ne 
possèdent qu'une petite étendue de terre. 

D. Dans la culture en général y a-t-il des 
cultures différentes? 

R. Oui. 

D. Faites-les connaître ? 

R. Nous avons : 1° la Culture alterne; 2*» la 
Culture forgée ; S"" la Culture par rangée, en 
Lignes et plates-bandes. 

D. Faites -nous connaître la Cuiture ai- 
terne? 

R. La Cuiture aiteme est celle qui fait suc- 
céder régulièrement, tous les ans et sans ja- 
chères, dans le même terrain, des productions 
différentes. 

D. Dites un mot de la Cuiture forcée! 

R. La Cuiture forcée ou de primeur, s'ap- 
plique quelquefois en grande culture par l'ex- 
cès de bons engrais; mais elle n'a vraiment 

3*. 
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dlmportance que pour les fruits^ les légu- 
mes, etc. y lorsqu'on opère sur une grande 
échelle et par spécialité ; par exemple : lors- 
que Ton ne fait que des melons, des asperges 
ou des petits pois, etc.; surtout si l'exiHoitation 
se trouve placée près d'une grande ville ou 
d'une ligne de chemin de fer. 

D. Que fait-on en Petite Culture? 

R. Le cultivateur, qui ne possède que peu 
de terrain, le fait valoir par lui-même, il ne 
se sert ni du secours des animaux, ni des 
machines. Â bras, il laboure, à bras, il sème, sar- 
cle, bine. Il étudie, par la pratique, la qualité 
des terres de son petit domaine, afin de lui 
confier la semence qui lui convient le mieux; 
il fait peu ou point d'élèves en bestiaux. 

La Petite CuitureseMi généralement bien, 
donne beaucoup , mais au prix de bien des 
sueurs. 

D. Que se pratique-t-il dans la Grande Cuir 
ture ? 

R. Dans la Grande Culture ^ l'agriculteur 
ne néglige aucun des moyens propres à aug- 
menter la production, il descend jusqu'aux plus 
minces détails; dans son exploitation, il s'oc- 
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cupe, avec un soin tout particulier^ des céréa- 
les, des prairies naturelles et artificielles, des 
tubercules, des racines pivotantes, betteraves, 
carottes, etc., etc. 

Il fait des élèves en bestiaux, bêtes bo- 
vines, chevalines, ovines et porcines ; il s'oc- 
cupe de l'éducation des abeilles, fait soigner la 
basse-cour, récolte le lait, les œufs, fait faire le 
beurre, le fromage ; soigne le verger, le pota- 
ger et pratique des aménagements dans ses 
bois. 

Enfin, il sait ou doit savoir que tout dans un 
domaine est utilisé, se fait avec entente et or- 
dre, car la grande culture est non-seulement 
un art, une science, mais encore une industrie. 

D. Vous venez de nous parler de jachères ; 
dites-nous ce que c'est que la jachère? 

R. La Jachère veut dire laisser reposer la 
terre une op plusieurs années; temps pendant 
lequel cette terre ne rapporte aucune récolte 
et reçoit cependant des labours préparatoires 
pour une semence prochaine. 

Il y a encore \2i jachère marte qui doit être 
prohibée ; elle fut inventée par la paresse ou 
l'ignorance des choses. 
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D. LsL jachère est-elle d'une absolue néces- 
sité en agriculture ? 

R. Nonl 

D. Pourquoi ? 

R. Parce que dans une bonne culture on 
peut y suppléer par des engrais et une suc- 
cession méthodique de plantes variées. 

Cependant; et il faut le dire, on est quelque- 
fois obligé d'y avoir recours, afin de réparer 
le mal qu'aurait pu produire une mauvaise 
culture. 



9- LEÇON. 

Des Amendements, 

D. Qn' entend-on par Amender une terre ? 

R. C'est faire sur un terrain tout ce qui peut 
accroître la faculté végétative; c'est modifier 
la nature du sol par l'addition d'une substance 
qui manque à la constitution de ce sol afin d'ob- 
tenir de lui une belle végétation. 

D. Quels sont les amendements qui peuvent 
servir h améliorer le sol? 

R. Ils sont de deux sortes : les Amendements 
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NiiTURELS et les Amendements artificiels. 

D. Qu'entendez - vous par Amendements 
naturels ? 

R, Ce sont: Vair, Veau, la lumière et la 
chaieur, 

D. Quels sont les Am^endements artifi- 
cUis? 

R. Ce sont: les iabours, les sarclages ^ les 
méUjmges de terre, la chaux, les cendres de 
houiiie, et les mame». Nous pourrions y com- 
prendre le /y/a^re^ mais comme nous le croyons 
un engrais, il trouvera sa place ailleurs. 

Je ne chercherai point à vous parler des 
Amendements naturels : Dieu seul en a le 
secret ; mais je vais tâcher de vous dire ce qui 
se passe dans les Amendements artificiels. 

Labours. Les fréquents labours divisent les 
molécules de la terre, les changent de place, 
et, en brisant ces dites molécules agglutinées, 
ib rendent la terre plus meuble, c'est-à-dire, 
plus légère. 

Sarclage. Sarcler veut dire arracher du sol 
les plantes parasites, inutiles, qui peuvent gê- 
ner la végétation des productions utiles. 

MÉLANGE DES TERRES. Mélanger les terres, 
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c'est rendre légère une terre forte par des ad- 
ditiODS de sable, et réciproquement; enfin, 
c'est porter la richesse dans un sol pauvre, en 
y répandant des marnes riches en calcaires. 

Chaux. La chaux est sans contredit en pre- 
mière ligne dans les amendements. La chaux 
sert souverainement lorsque Ton rompt une 
prairie usée, quand on enfouit dans la terre 
une récolte verte, lorsqu'enfin on défriche, ou 
qu'un sol comporte des débris végétaux. La 
chaux divise aussi les argiles, les terres fortes, 
les terres glaiseuses qu'elle a la propriété d'a- 
meublir. 

Pour chauler un hectare de terre sablon- 
neuse, 50 à 60 hectolitres de chaux suffisent, 
et dans les terres nouvellement défrichées^ il 
en faut au moins 100 hectolitres. 

Afin d'éviter que le fumier soit absorl)é par 
la chaux, il faut chauler avant le premier la- 
bour et étendre le fumier pour le labour des 
semailles. 

La Gendre de houille, la cendre de charbon 
de terre, sert à ameublir les terrains^ donne de 
la force à la tige des céréales et de la qualité 
aux grains. 
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Marnes. La marne est d'un grand secours 
dans les terres argileuses , elle divise la terre 
en 7 introduisant l'élément calcaire qui y man- 
que. 

Il importe de garder sur le sol les marnes 
sorties de la carrière pendant an moins six 
mois avant de les employer, afin qu'elles soient 
végétalisées au contact de l'air. 

D. Qu'entendez-vous par Marnes? 

R. La Marne est un mélange de chaux et 
d'argile qui est susceptible de se déliter à l'air. 

D. Il y a-t^il des marnes de diverses qua- 
lités ? 

R. Nous avons la Marne siliceuse qui con- 
tient beaucoup de sable; la marne argileuse 
qui contient beaucoup d'argile, peu de cal- 
caire et peu de sable, et la nuime calcaire 
qui contient beaucoup de chaux. 

Toutes ces espèces de marnes sont suscep- 
tibles d'être ulisées comme amendement, mais 
il faut savoir les approprier à chaque nature 
de terrain. 

D. Gomment connait-on la marne des au- 
tres substances géologiques, c'est-à-dire, des 
autres terres? 
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R. Dans les carrières, Tœil d'abord la dis- 
tingue facilemententre les antres concbes que 
nous appelons géologiques, à sa couleur jau- 
ne, bleue, verte ou blanche; elle est feuilletée 
ou crevassée, elle happe à la langue, c'est-à- 
dire que, lorsque vous en posez un morceau sur 
cet organe, elle absorbe instantanément l'hu- 
midité, et elle y tient sans le secours de la 
main. 

On la reconnaît, si, en versant dessus de Ta- 
cide nitrique ou du vinaigre, il s'opère une ef- 
fervescence. 

D. Quel moyen emploie-t-on pour marner 
un champ? 

R. On dépose la marne par tas, sur le sol, 
de distance en distance, comme Ton fait du 
fumier, et lorsque les gelées et les pluies l'ont 
délitée, avec la pelle ou un autre instrument 
on la répand sur le sol comme on fait du fu- 
mier, puis on l'enterre parles labours. 

D. La chaux et la marne sont donc d'une 
absolue nécessité en agriculture? 

R. Ces deux amendements sont destinés à 
doubler les produits de la terre, mais quelle que 
soit la richesse de la marne, nous conseillons 
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d'employer plutôt la chaux qae la marne, 
quoique posé dans des conditions avantageuses 
pour se procurer cette substance, parce que 
quatre hectolitres de chaux rendront autant de 
services que vingt hectolitres de marne. 

Dans une grande exploitation nous enga- 
geons Texploitant à construire un four à chaux; 
il trouvera un avantage réel à employer ce der- 
nier amendement, quelle que soit la proximité 
de sa carrière de marne. 

D. Avec les amendements,dont vous venez de 
nous parier, peut-on se passer d'engrais? 

R. Non, il Caut toujours, et dans tous les cas, 
employer les engrais après les amendements. 



10* LEÇON. 
Des Engrais. 

D. Les amendements, en agriculture, ne sont 
donc pas considérés comme engrais ? 

R. Non, il y a cette différence que les amen- 
dements préparent les végétaux à recevoir du 
sol la fèrce végétative, et que les engrais four- 
nissent l'aliment qui leur sont nécessaires. 
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D. Que fait-on alors qu'une terre est amen- 
dée? 

R. Après que la terre est préparée par des 
labours et des amendements, il est de toute 
nécessité de rendre à la terre ce qu'elle a perdu 
par la récolte qu'elle a donnée, et la préparer 
à en donner une nouvelle ; car si vous ne nour- 
rissez pas la terre elle devient stérile. 

D. Veuillez nous désigner les engrais géné- 
ralement employés? 

R. Ce sont, les fumiers frais sortant de Té- 
table, les fumiers réduits à l'état complet (ïhu^ 
mMS, le terreau de tourbe, le terreau de 
éois , le tan qui a servi dans les tanneries. 
Viennent ensuite les engrais chauds , les fu- 
miers de cheval, de bœuf, de vache, de porc, 
le crottin de m,outon, les fientes humaines 
réduites à l'état de poudrette^ les fientes de 
volaiiie, de pigeon, appelée coioméine, qui 
se vend au sac, dans les marchés du midi; le 
Guoâio, fiente et débris d'oiseau de mer, qm 
est une importation étrangère; les .varechs, 
débris de plantes marines ; les coquilles, les 
os broyés, \e,% rognures de cornes, les pu- 
rins liquides, c'est-à-dire l'écoulement des 
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eaux d'écurie^ d*étables^ de lavoirs^ eaux grasses 
urines, etc., etc. 

D. Est-il préférable de faire des pelottes de 
fumiers, de les laisser consommer sur place 
dans les cours de la ferme, ou de les étendre 
sur les sols à la sortie de Tétabie ou de ré- 
curie ? 

R. Il importe de répandre sur le sol que vous 
voulez ensemencer les fumiers sortant des éta- 
bles et écuries, parce qu'ils donneront à la terre 
tous les sels qu'ils comportent, et si vous les lais- 
sez dans la cour, par l'absorption de Fair, par 
la pluie, ils perdent une grande partie de leurs 
facultés végétatives. L'agriculteur, autant que 
possible, doit faire porter ses fumiers sur ses 
terres sitôt qu'il les fait sortir de Tétable. 

D. Vous ne nous parlez pas du plâtre ? 

R. Je réservais cet engrais pour le dernier, 
car, jusqu'à M. Joigneaux et d'autres agricul- 
teurs, le plâtre n'avait été considéré que comme 
un amendement; mais il est avéré qu'il est au- 
jourd'hui reconnu comme un engrais et même 
comme un engrais spécial. 

D. Pourquoi dites- vous un engrais spécial? 

R. Les engrais dont je vous ai parlé, peu- 
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TCDt être presque tous utilisés h la nourriture 
des végétaux en général, tandis que le plâtre 
est spécialement destiné à favoriser la crois- 
sance des végétaux légumineux, tels que trèfle^ 
luzerne 9 sainfoin, pois, haricots ^ fèves; ainsi 
que les choux, la navette, le colza^ et enfin 
toutes les plantes qui aiment une nourriture 
contenant du souffre. 

Je dis que le plâtre est un engrais spécial en 
ce sens qu'il ne fonctionne pas comme les en- 
grais dont nous venons de vous parler. Les 
premiers sont enfouis dans la terre pour activer 
la vigueur végétative, ils agissent sur les raci- 
nés, tandis que le plâtre est répandu en pou- 
dre ^ non sur la terre, mais sur la plante après 
une forte rosée ou une pluie fine. Le plâtre, 
absorbant Thumidité, la conserve, en nourrit 
la feuille, et lui donne de la force ; dans ce 
cas, il vient en aide au développement de la 
plante dans les temps secs en conservant une 
humidité que la plante absorbe petit à petit 
De là cette croissance extraordinaire qui étonne 
ceux qui ne comprennent pas les fonctions qu'il 
remplit. Le plâtre , d'après divers^ observa- 
teurs, est donc un engrais, mais un engrais spé- 
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ciaL — 11 importe de dire avec M. Joigoeauxque 
l'on ne doit employer le plâtre que pour acti- 
ver la végétation des fourrages, car les lé- 
gumineux tels que haricots, lentilles, fèves, 
pois, etc., plâtrés, cuisent difficilement; donc, 
les légumes qui servent à la nourriture de 
rhomme ne doivent pas être plâtrés. 

Il me reste à vous parler d'un engrais que 
Ton nomme compost. 

Dans une exploitation, il importe de ne rien 
perdre, et voilà ce qui doit s'y pratiquer : Pour 
faire un compost, on prépare un trou d'une cer- 
taine dimension avec un fond de terre glaise, on 
étend au fond un lit de terre calcaire de 20 à 
25 centimètres d'épaisseur, sur lequel on jette 
de mauvaises herbes saupoudrées déplâtre, puis 
on fait des couches avec la boue des cours et 
des chemins, pailles, mauvais fourrage ; et lors- 
que l'on possède un compost assez considéra- 
ble, on y pratique des trous, afin qu'avec l'ar- 
rosement des eaux grasses de cuisine, eaux de 
lessives, purins, eaux de savons etc., on puisse 
humecter toutes les parties du compost. 

Tous ces engrais sont incontestablement d'un 
grand secours en agriculture; mais je répéteriU 
qu'il faut savoir les utiliser à propos. U*. 
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il" LEÇON. 
De f Jssùtement. 

t>. Que veut dire le mot assotement ? 

R. C'est Tart de tarier tes réeoltes^ diaque 
anDée^sur on même terraiDy c'est-à-dire, faire 
succéder les uns aux autres de» végétaux se 
lioiirrissaBt de substances dîSêrentes. 

D. Quelle méthode emploie le cultivateur 
pour arriver à un bon résuUat par assolements? 

R. Le vieux^ ruineux et inutile système de 
la jachère qm vient du mot latin jacere^ et qui 
veut dire reposer^ s'appelle improprement et 
en divers lieux : guérêtSy friches, r&pos, pâ" 
turea et fuqms; ce système, étant entièremenl 
abandonné, a nécessité dans la bonne culture 
ua assolement, ou une rotation de récolte. 

Le cultivateur, sur le plan de sa propriété, 
divise ses terres par parcelles afin d'organiser 
des assolements de 2, 3, 4, 5 et 6 ans, selon 
rimportance de sa propriété, pour que dans la 
rotation, je dirai mieux, dans le routement 
organisé qui s'opère, le sol ne reçoive pas. une 
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année te même semence que l'année précé- 
dente on deux espèces de la même famille de 
plantes. — Avec un système d'assolement bien 
orgaaisé, la culture qui précède, prépare la 
terre pour la culture qui suit, comme le dit 

F. V. Raspail, dans son cours d'agriculture 

Prenons chez cet auteur quelque exemple d'as- 
solement. 

Àssatement de deux mu dans des terrains 
argileux ou terres franches. 

l"" année, semez féveroles sur un fumage co- 
pieux. 

2*" année, blé d'automne sans fumage. 

Ainsi de suite tant que le produit de la ré- 
colte est de cinq à un. 

Jssoiement de tr^ ans, pour terre iégère 
dite terre à orge ou à seigie* 

!'• année, semez tumeps, fumez, faire man- 
ger sur place p^r les bestiaux, 

2* ^nnée, af ge sans fumier, puis trèfle sur le 
bersage de l'orge. 
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3* année, trèfle et blé d'hiver sur le trèfle 
retourné à la seconde coupe. 

Assolement de qtmtre cms, pour terre ié^ 
gère. 

l'** année, navets fumés et mangés sur place 
par les bestiaux. 

2* année^ blé -d'hiver, pois, trèfle semé en 
mars et saupoudré de plâtre. 

3* année, trèfle qui a été semé sur le blé 
l'année précédente. 

4* année, blé d'hiver. 

Assolement de six a/ns, pour terre légère. 

1" année, pommes-de-terre fumées, sar- 
clées et buttées. 

2« année, blé, pois, sarrazin ou turneps, après 
la récolte du blé. 

3' année, vesce consommée sur place par les 
moutons. 

4* année, blé, semis de trèfle. 

5' année, trèfle plâtré et retourné après le 
premier fauchage. 
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6* aoDée, blé^ pois, vesce^ turneps ou sar- 
Tmn, après la récolte du blé. 

Ces exemples ne soot que pour donner une 
idée des assolements. 

On peut faire des assolements de 10 de 20 
ans; et pour s'en faire une juste appréciation^ il 
laut recourir aux outrages spéciaux qui tral* 
lent largement cette question. 



12« LEÇON. 
Du Laiourage. 

D. Yeuilles nous parler du Labourage ? 

R. L*art du laboureur consiste à savoir habi- 
lement diviser^ mêler^ changer de place les 
molécules de la terre^ et à Taide d'instru- 
ments aratoires^ retourner le sol afin que toutes 
ses parties végétatives arrivent tour à tour à 
donner la vie aux plantes. 

D. Le iahourago est-il Tune des premières 
et des plus importantes opérations de Tagri- 
culture ? 

R. Oui ! Les cultivateurs regardent le labou- 
rage comme le travail le plus important de 
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Tagriculture ; aussi ne craignent-ils pas de faire 
des frais^ quand il s'agit de se procurer des 
instruments perfectionnés, appliqués au ior- 
éaurage. 

Ils ont compris qu'avec de bonnes terres et 
de mauvais instruments^ ils ne peuvent obtenir 
que de médiocres récoltes, tandis qu'avec de 
bonnes cliarrues, sur un terrain pauvre, mais 
bien préparé, ils peuvent obtenir de bons ré- 
sultats. 

D. Connaît-on d'autres manières de labourer 
autrement qu'avec la charrue ? 

R. On laboure aussi avec la bêche plaine, 
avec la houe, le trident et la fourche à dents 
aplaties.— Remuer la terre, retourner la terre, 
c'est labourer, mais ces sortes de labours à 
bras d'homme sont lents et par conséquent 
coûteux. 

D. Combien doit-on donner de labours à la 
terre avant que de l'ensemencer ? 

R. Il n'y a pas de règles fixes pour ré- 
pondre à cette question, plus une terre est re- 
muée et plus elle devient meuble, légère. On 
donne autant de labours que la nature^du sol 
en réclame. 
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D. Doit-on labourer la terre indifféremment 
en tous sens ? 

R. Non^ lorsqu'on laboure sur un terrain sec^ 
il importe de disposer les planches ou les sillons 
à l'opposé de l'écoulement des eaux» afin de 
les garder le plus long*temps possible. Le, 
contraire doit arriver dans des terres habituel- 
lement humides, dans ce dernier cas, il est né- 
cessaire de labourer dans le sens de Técoufe- 
ment des eaux. 

D. Avant de livrer la semence à la terre, 
doit-on lui donner plusieurs façons^ plusieurs 
labours ? 

R. Oui, et en voici la raison : en divisant, 
le plus possible les molécules de la terre on la 
rend plus perméable aux racines des plantes, 
qui, en s'étendant librement, reçoivent de la 
terre plus de nourriture, par conséquent, les 
tiges deviennent plus fortes, plus belles et les 
produits plus beaux. 

D. Y a-t-il des époques fixées pour le la- 
bourage ? 

R. Non, on peut labourer à toutes les épo- 
ques de Tannée, excepté dans les temps de 
grandes pluies ou de grandes gelées. Cepen- 
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dant c'est au printemps^où Ton pratique le plus 
de labours. 

Quant aux terres destinées à recevoir les 
semences de printemps, il Importe de labourer 
rbiver. 

Le labourage étant Topération la plus im- 
portante en agriculture, de bous et adroits 
laboureurs, dans une exploitation, sont des 
hommes précieux. 



13* LEÇON. 
Des Céréales. 

D. Qu'entend-on par Céréales ? 

R. Les céréades désignent toutes les graines 
farineuses servant de nourriture aux hommes 
et aux animaux. 

D. Indiquez-les? 

R. Ce sont, les froments, le seigle, Torge, l'a- 
voine, le maison blé de Turquie et le sarrasin. 

D. Quelles sont les terres propices à chacune 
de ces céréales ? 

R. Le BLÉ d'hiver veut une terre forte, argi- 
leuse ou calcaire. On laboure profondément, on 
fume, on sème et l'on herse. 
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Le blé de mars veut tine terre franche^ dettx 
labours au printemps suffisent; fumez, semé» 
et hersez. 

L'oRG£ de toute espèce veut une terre riche 
en humus, fraîche et ameublie ; on la sèâie au 
printemps, à 10 ou 12 centimètres 'de profon- 
deur. 

Le seigle veut un terre légère et sablonneuse; 
il ne se sème pas très-profond, il ne craint pas 
le froid. 

L'AYomE ne demande pas un terrain spécial, 
elle vient presque partout. 

Le mais ou blé de Turquie demande une 
terre légère, mais végétale, fraîche et pro- 
fonde. Dans le midi de la France on le plante 
en mars, à 8 ou 10 centimètres sous terre ; 
dans l'est et au centra, fin avril; dans le nord, 
au mois de mai. 

Tout dans le mais peut être utilisé : le grain 
fait d'excellente galette, de la bouîlUe au tait, 
des gaudes très-prlsées en Bresse^On en nour- 
rit et engraisse la volaille. Coupé en vert et 
donné au bétail, surtout aux vaches, c'estpour 
elles uii mets délicat, à cause de la partie sucrée 
que contieût cette plante. L'épi égrainé fait 

5. 
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un feu parfait; dans le midi on le nomme char- 
ifon ifiafic, 

La feuille fine qui enveloppe Tépi fournit un 
coucher doux, et surtout plus sain que la plu- 
me; la tige fait une très-bonne litière* 

D. Parlez-nous du SAititAsm? 

R. Le sarrasin, que Ton nomme indiffé- 
remment miiiet noir, miUet-sarrasin, ca- 
rabin, houquet. Hé noir, réussit dans pres- 
que tous les terrains, et donne abondamment 
dans les terres meubles, fraîches et engrais < 
sées. 

Cette plante^ est d'un grand secours lorsque 
la récolte des autres céréales se trouve com- 
promise par la température ou autres causes. 

MM. Heuzé et Moll, ce dernier, cultivateur 
et professeur au Conservatoire Impérial des 
Arts et Métiers, disent que le sarrasin, accom- 
plissant toutes les phases de sa végétation dans 
respace de 75 à 90 jours et possédant autant 
de facultés nutritives que le seigle, peut offrir 
de grands avantages comme seconde récolte. 

M. MoU dit aussi qu'il sème le sarrasin à la 
fin de juin, 15 ou 20 août, dans des terrains 
qui ont porté du colza, des vesces, avoine d'hi- 
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ver^ seigle et même du froment; que 40 à 50 
litres de cette semence sufiQsent pour ensemen- 
cer 1 hectare; que cette production vient en 
aide au cultivateur^ et si le sol où il enfouit sa 
semence est pauvre^ s'il manque de fumier^ si 
la fleur coule^ il enfouit cette plante qui vaut 
une demi-fumure. 

En utilisant le sarrasin comme seconde ré- 
colte^ que Ton nomme récaîte dérobée, on 
augmente la substance alimentaire. 

Dans les pays de la Sologne et du Limousin 
cette céréale est très -précieuse et rend de 
grands services aux populations^ comme ali- 
mentation et comme engrais. 

Partout où cette céréale est cultivée, le gi- 
bier-oiseau y est plus gros, plus gras et plus 
parfumé qu'ailleurs , tel que les perdrix et 
bartavelles. 



lft« LEÇON 

Maladie des Céréales» 

D. Les grains ne sont-ils pas sujets à cer- 
taines maladies ? 
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IL Oui! 

D. Veuillez indiquer quelques-unes des plus 
commuBes? 

R. La Nielle^ la Rouille ou le Gba&bon, 
l'Ergot. 

D. Décf Ivez-noiis le mal que produisent ce$ 
maladies ? 

R. hdkndelie porte dans les grains uneper- 
turbation^ un ravage immensei[; elle couYertît 
sa substance farineuse en une poussière note* 

La rouiiU attaque plus partîculièreinent la 
feuille de la plante qu'elle couvre d'une pous- 
sière d'un jaune roi^e, assez semblable à la 
rouille de fer^ elle nuit aussi considérablement 
au développement du grains. 

Vergot absorbe particulièrement le grain. 
Si le ùharion s'attaque aux fleurs de la plante» 
la rouUU aux feuilles, Vergot s'attache à 
l'ovaire qui donne la graine. Lorsque cette 
maladie fait irruption dans le seigle, il sort du 
grain une espèce de corne qui quelquefois 
s'allonge de 15 millimètres, sous la forme de 
l'ergot d*un coq, ce qui lui a fait donner ce 
nom. Le sdgle ergoté est très-dangereux comme 
aliment. 
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Qaand le grain du mais est attaqué par Ver- 
got, il s'allonge et devient d'un vert noir. 

D. Vous venez de nous parler de quelques- 
unes des maladies des céréales, parlez- nous 
des fléaux qui peuvent les frapper ? 

R. Le cultivateur doit redouter la Coulure, 
la SÉCHERESSE, la Verse, la Gelée, la Grêle et 
les Inondations. 

La couture arrive à la suite de pluies fré- 
quentes et abondantes. 

La sécheresse est aussi nuisible aux blés que 
les grandes pluies; mais par compensation en 
nuisant à la quantité, le plus souvent elle favo- 
rise la qualité. 

Le ifié versé. Ce fléau est produit par des 
orages, de grands vents. Le blé versé ne vient 
pas à maturité, se ride et ne contient pas ou 
peu de substances farineuses. 

lA gelée, après la pluie, fait fendre le sillon, 
découvre les racines et gèle parfois la plante. 

La gréie détruit souvent en une heure le tra- 
vail d'une année et l'espoir des cultivateurs. 

Les inondations non-seulement détruisent 
les recolles, mais emportent en passant la terre 
végétale, ou couvrent le fourrage des prairies 
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d'un limoD qui est nuisible aux bestiaux si on 
leur en donne comme nourriture. 



15* LEÇON. 

Des SemaUies, 

D. Qu*entend-on par Semailles î 

R. C'est l'époque de renfouissenaei^ des cé- 
réales ou autres grains dans ta terré^ c'est en-- 
semencer les champs. 

D. Quelles sont, dans les graines, les espèces 
que Ton doit choisir pour servir de semence ? 

R. Naturellement les plus belles, les meil- 
leurs en qualité^ et surtout celles qui se trou- 
vent pures de graines étrangères. Les graines 
récoltées par les glaneuses sont très-recher- 
chées. 

D. Doit'On changer les semences ? 

R. L'expérience a prouvé qu'en semant des 
graines produites par des terres légères, elles 
donnent d'excellentes récoltes dans des terres 
fortes et argileuses ; le même résultat s'est fait 
remarquer dans des terres légères^ pour de^ 
céréales provenant de terres fortes. 
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II importe donc de ne pas semer les mêmes 
grains dans la terre mère^ c'est-ti-dire^ dans la 
terre qui les a produit. 

D. Avant de semer, fait-on supporter quel- 
ques préparations aux grains ? 

R. Habituellement on passe le grain dans 
une préparattan composée de /r L de chaux 
étante éans un hectolitre d'eauXeUe quatntité 
suffit pour laver ou mieux chauler 3 hectoli*- 
très de céréales* Quelques cttltivateurs pour le 
chanlage emploient de la poudre de chaux 
vive. 

Ces précautions prés^vent le grain de la 
carie. 

D. Comment sème-t-on le grain ? 

R. Le grain se sème généralement à la volée. 
Un bon semeur cherche d'abord à savoir 
d'où vient le vent, afin que les jetées soient 
égales^ puis il prend la semence dans un ta- 
blier dont H tient les deux coins de la main 
gauche^ il jette le grain de manière qu'en tom- 
bant il décrive un quart de cercle^ et cela à 
tous les pas qu'il fait en avançant. 

Un semeur doit apporter beaucoup de 
régularité dans son travail, afin de se pas 
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laisser de places vides sur le terrain^ et d'un 
autre côté^de ne pas accumuler trop de grains 
sur le même point 

Dans les grandes exploitations, on se sert, 
pour semer, d'une machine que Ton nomme 
semoir. 

Avec cet instrument on obtient beaucoup de 
régularité et une grande économie sur la se- 
mence. 

Il ne faut pas trop enterrer la semence; car, 
si elle est recouverte de plus de 25 centimètres 
de terre, elle pousse difficilement et quelque- 
fois elle s'absorbe, surtout dans des terres qui 
se tassent 



16« LEÇON. 

Des Plantes Fourragères. 

D. Qu'entend-on par Plantes^fourragèresî 

R. Toutes les plantes servant à la nourriture 

des bestiaux, mangées soit en vert sur pied, ou 

coupées à l'étable, et sèches, en foin, pendant 

l'hiver. 

D. D'où tire-t-on ces plantes dans une pro- 
priété? 
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R. Des praifiea naturelles d'abord^ ensuite 
des prairies artificielles que Fon fait sur des 
terres arables par des semis de graines de 
foio^ choisies parmi les mdUewes et les plus 
Tlvaces. • 

D. Pour avoir du fourrage sur des terres 
arables^ quelles graines sème-t-on communé- 
ment? / 

R. Les graines de éuzeme, de sadnfoin, de 
sperguie, de ra^-grorS^ de trèfle, ^avûme 
éUvée, ^ivraie vivace, de paturin des 
prés, etc., etc. 

IX n est donc impossible de faire de bonne 
agricttttut e sans fourrage ? 

R. C'est impossible ; car si l'on veut de 
boBiies et ricbes récoltes en céréales, il faut 
du fomier^ et pour obtenir dit fumier, il faut 
avoir des bestiaux, et enfin pour posséder des 
bestiaux, il faut du fourrage pour les nourrir. 

D. Comment peut-on se rendre compte de 
la quantité de fourrage nécessaire pour nourrir 
un certain nombre de bêtes ? 

R. Cela dépend de l'importance de la pro- 
priété que vous cultivez et de l'étendue des 
prairies qui en font partie. 
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D. A quelle époque de l'année doit-on ré- 
colter les fourrages naturels et artificiels ? 

R. Quand on veut faucher les prés^ on attend 
que la floraison soit arrivée^ mais non que le 
grain soit formé, car quand la graine est arrivée 
à maturité, le fourrage est moins nourrissant 
et moins agréable au bétail. 

Il faut faucher après que le soleil a séché la 
rosée. Lorsque les foins sont abattus, on les 
met en cachons, en meulettes, les faneuses les 
tournent et retournent pour les faire sécher, 
enfin on les engrange ni trop secs, ni trop 
verts : trop secs ils se brisent et tombent en 
poussière, trop verts ils sont susceptibles de 
s'échauffer, de s'enflammer même. 

D. Que fait-on dans une année abondante, 
quand on n'a pas assez de bâtiments pour en- 
granger les fourrages ? 

R. Quand on n'a pas assez de bâtiments pour 
serrer les récoltes, soit en fourrages, soit en 
céréales, on met ces divers produits en tas, à 
l'air, artistement arrangés, à quelques mètres 
des bâtiments du domaine. Ces tas se nomment 
Meules. 

D. Gomment se fait une meule? 
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R. Pour faire une meute ou de blé ou de foin, 
on doit choisir un terrain sec^ sur lequel on 
étend du tuf ou des pierres^ puis on enfonce 
|des pieux de distance en distance afin d'amon- 
celer les récoltes dessus et de rendre solide 
la meule, puis on entasse les gerbes ou le 
fourrage de manière à donner à la m&uie la 
forme d'un cône de 5 à 6 mètres de hauteur 
et de 18 à 20 mètres de circonférence, selon 
la quantité de fourrage ou de gerbes dont vous 
voulez composer la m^uie, puis on la couvre 
de chaume. Il faut aussi avoir soin de prati- 
quer autour de ladite meule une petite rigole 
pour faciliter Fécoulement des eaux. 

£n général 9 le fourrage des msuies est plus 
savoureux que celui que Ton retire des granges, 
et il est préféré parles bestiaux. 

D. N'existe*t-il pas d'autres espèces de four- 
rages ? 

R. Il y a d'autres plantes servant parfois de 
fourrage, telles que vesces, pais^gris, fcmes 
ou feuilles de seigle, ^orge, ^avoine, de 
m,aïs et crêtes de m,a%s. 

Il ne faut donner aux bestiaux que des four- 
rages de bonne qualité. Les foins avariés par 
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les iDondatioDS ou autres causes ; les fourrages 
moisis^ ayant une mauvaise odeur^ ue doivent 
être employés qu'à faire la litière aux bétes. 

17» LEÇON. 

Des Plantes Textiles, 

D. Qu'entendez-vous par plantes Textiles ? 

R. Les plantes uxtiles sont celles qui don- 
nent la filasse qui îdii le fil pour fabriquer le 
linge de corps^ de lit^ de table et les voiles pour 
les vaisseaux^ la corde et les cordages. 

D. Quelles sont les plantes que Ton cultive 
avec le plus d'avantage parmi touteslesespèces 
textiles? 

R. Ce sont le Chanvre et le Lin. 

D. Pourquoi les nomme-t-on textiles ? 

R. Parce qu'avec la filasse que leurs tiges 
donnent, on fait des tissus , mot qui vient 
du latin, et qui veut dire tisser , faire des 
tissus. 

D. Quelle culture demandent le chanvre et 
le lin, et que produisent-ils ? 

R. Ces deux plantes demandent une terre 
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fraîche et riche en humus, elles craignent la 
sécheresse ainsi que la trop grande humidité ; 
c'est pourquoi on sème serré sur des ados et 
dans certaines localités arec des fossés profonds 
de 75 centim. à 1 mètre, afin de faciliter Té- 
coulement des eaux d'excès, et retenir à leur 
pied le plus d'eau possible dans le temps sec; 
elles produisent de la filasse et de la graine. 

Il ne faut semer que de belles et bonnes 
qualités de graine. Afin d'obtenir de bons ré- 
sultats on doit se servir plus particulièrement 
de la graine de Riga pour le lin^ et de Piémont 
pour le chanvre. Quand on sème ces graines, 
il ne faut pas trop les enterrer. 

D. Ces plantes sont-elles sujettes à des mala- 
dies et attaquées par des insectes ? 

R. Comme je viens de le dire, les tem- 
pératures sèches et humides leur sont nuisi- 
bles, peu d'insectes les attaquent; cependant, 
on a découvert, il y a quelques temps, un es- 
pèce de ver ou chenille qui pénètre dans la 
tige et fait périr la plante. 

Si la cuscute> plante parasite^ s'attache à la 
tige, il faut l'arracher avec soin. 

D. Que f dit-on pour obtenir de bons pro- 
duits? 6. 
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B. On doit se servir, comme je l'ai dit déjà, 
de graioe de Riga (Uthuanie), et semer dans 
des terres de première qaalité. Il faut semer 
dru quand on veut avoir de la filasse fme^ et 
clair quand on veut obtenir beaucoup de 
belles graines et de la filasse pour cordes. 

Un hectare de terrain semé en Un de Riga, 
pour récolter de la graine, doit donner, à 
peu près 12 liectol. de graines et 9 ou 10 ki- 
logrammes d'huile par hectolitre. 

D. Faites -vous une différence entre le 
chanvre et le lin ? 

R. Ces deux plantes donnent de la filasse 
que Ton emploie à faire les toiles en choisis- 
sant les qualités supérieures, et des cordages 
avec les inférieures; elles donnent aussi de la 
graine pour semence, qui sert h faire de Thuile 
que Ton emploie à beaucoup d'usages. 

Pour semer il ne faut se servir que de la 
graipe de deux ans. 

liO lin donne moins de filasse que le chanvre, 
mais elle est plus Gi^e et plus belle, ainsi un 
hectare de terre semé de lin ne produit que 
deux cents kilogrammes de filasse, quand un 
hectare semé en chanvre en donne quatre 
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ceols^ et même jusqu'à 750 kilogrammes par 
hectare et plus. 

Dans la campagne on appelle chanvre mâle 
le pied qui porte la graine, et chanvre femelle 
celui qui porte la fleur. Malgré que cette er- 
reur soit matériellement reconnue, il importe 
de la signaler ici, et dire pour l'honneur de 
l'agriculture : Le chanvre mâle est celui qui 
porte la fleur, et le chanvre femelle^ celui qui 
porte la graine. 

D. La culture de lin et du chanvre deman- 
dent-elles la même qualité de terre ? 

R. Non, la terre qui doit servir à là culture 
du chanvre doit être légère, fraîche et plus 
fiche en humus et en principes exiractifs que 
celle qui doit servir à la culture du lin. 

D. Gomment se fait la récolte du chanvre ? 

R. Le chanvre se récolte en deux fois; pre- 
mièrement, on arrache les pieds mâles (que 
l'on appelle vulgairement femelle), alors qu'ils 
commencent â jaunir, parce qu'ils sécheraient 
ou poudraient si Ton attendait la maturité de 
ceux que quelques cultivateurs appellent mâie, 
on relire la graine, puis on fait rouir les tiges 
dans l'eau, on les retire, on les fait sécher en 
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les plaçant debout, puis enfin on sépare la fi- 
lasse de la chenevotte. 

D. Comment nommez-vous la graine de 
chanvre ? 

R. Elle s'appelle Gheneyis. 



18» LEÇON. 
Des Plantes Oiéaginetises, 

D. Dites-nous ce que vous entendez par 
plantes Oléagiimëcses. 7 

R. Ce sont les plantes dont la graine donne 
de rhuile. 

D. Veuilleii^iious les faire connaître ? 

R. Ce sont les graines de Goi^a, de Navette, 
de MouTÂia)£ BLANCHE, de Gameune, de Cres- 
son AtÉNOis, etc. 

D. Les graines de lin et de chanvre donnant 
de rhuile, pourquoi ne les rangez-vdus pas 
parmi les plantes oléaghieuses ? 

R. Elles tiennent en eiTet des deux espèces» 
mais leur propriété principale est de fournir la 
filasse ; on a dû les classer dans la famille des 
plantes textiles. 
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D. Faites-nous connattre la propriété des 
plantes oléagineuses ? 

R. Le coiza est une espèce de choux que 
Fon cultive spécialement pour obtenir la graine 
qui donne une huile très-prisée et fort utilisée 
dans les arts. On sème le colza à la ftn de Tété 
ou au commencement de l'automne, à la volée; 
quelques cultivateurs font des semiis, puis repi- 
quent sur un terrain fumé et uni au rouleau. 

La navette ou rahiolle est aussi de la fa- 
mille des choux; elle veut un sol riche en calr- 
caire et de bons labours. L'huile que l'on re- 
tire de la navette sert à préparer les mets, 
elle sert aussi à Téclairage et est utilisée, dans 
les manufactures, à préparer les draps et les 
cuirs. 

Le pavot, dont la culture se fait en grand 
dans de certaine contrée, afin d'en obtenir une 
huile que l'on nomme dans le commerce huilé 
d'œuiltette, a la racine pivotante et demande 
un terrain qui ait du fond. Cette plante doit 
être bien fumée. 

lA pavot vient bien sur un terrain qui a 
donné des pommes-de-terre. Lorsqu'il est bon 
ù être récolté et afin de ne pas perdre la graine, 

6*. 
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qui est très-fine^ od penche la tige dans un ta- 
blier que les coupeuses portent^ puis on coupe 
les têtes que Ton verse sur des draps étendus 
exprès sur le sol. 

L'tiuile d'œuillette est très-estimée des mar- 
chands^ parce qu'avec elle ils font des cou- 
pages dans le commerce de Thuile d'olive. 

La eameiine. Improprement nommée ca- 
momille dans la campagne» vient même dans 
une terre .de médiocre qualité. L'huile que 
produit la graine de eameiine possède le& 
mêmes qualités que celle du pavot> du lin et du 
colza; et si je devais choisir entre les plante& 
oléagineuses, )e prendrais la eameiine, en ce 
sens qu'elle ne demande qu'une terre pauvre, 
moins de soins, et qu'elle peut donner deux 
récoltes par an; que sa tige fournit de la fi- 
lasse, et qu'en brûlant elle fume moins que 
l'huile de colza. 

La graine de la ccmieiine est jaune et porte 
en elle une odeur d'ail. 

Après les huiles d'olives et de noix; les huile& 
de colza, de navette, de pavot et de eameiine,, 
sont les plus utiles et les meilleures^ 
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19* LEÇON. 
Des Maladies des Plantes, (des insectes). 

Dites-nous quelques mots sur les maladies , 
qui attaquent les plantes et sur les insectes 
qui les dévorent ? 

R. Les fiantes, comme tout ce qui lit^ sont 
susceptibles d'éprouver les influences de l'at- 
mosphère; les plantes sont plus particulière- 
ment exposées aux maladies que les animaux^ 
parce qu'elles ont à supporter de plus qu'eux^ 
les effets du sol dans lequel elles doivent vivre 
et mourir. 

D. Quelles sont les maladies connues qui af- 
fectent plus particulièrement les plantes ? 

R. Le ôlanc, la rouille, le charbon ou la 
carie, les lésions internes, les écoulements, 
la débilité, la stérilité, etc.^ etc. 

Pour connaître la cause de ces maladies, 
.et employer les moyens préservatifs, il fau- 
drait, ce que nous ferons plus tard, suivre les 
cours agronomiques de MM. Plenk et Ré. 

D. Ne peut-on pas les préserver des insectes? 
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R. Ce à quoi on doit le plus s'altaclier pour le 
moment, c'est de détruire par tous les moyens 
en son pouvoir les animaux et les insectes qui 
nuisent tant à l'agriculture. Par exemples, les 
taupes, souris, rats, mulots, les lapins qui 
roi^ent le produit de noschampsetnosprairics; 
les pierrots qui dévorent nos grains; leshanne- 
tons qui, larves sous le nom de ver^-turc^ dévo- 
rent la-racine des plantes, et devenus insectes 
rongent les bourgeons et les feuilles ; le cha- 
rençon et Vaiucite qui ravagent les céréales 
dans nos granges et nos greniers; la giiouiée, 
Vattéiabe qui coupent les bourgeons et les 
jeunes grappes de nos vignes; les courtUières, 
qui sillonnent en tous sens nos jardins et dé- 
truisent nos semis; les iimaces, \e^ escargots, 
les chenilles, les fourmis, les sauterelles, 
les paidlUns et enfin lesjmyriades d'insectes 
microscopiques dont la terte est remplie. 

Voici, pour un cultivateur les ennemis qu'il 
doit incessamment combattre, jusqu'à ce que 
la science lui ait dit son dernier mot sur les 
maladies internes des plantes. 
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20» LEÇON. 

Des Légumes, des Tubercules et des Plantes 
Potagères. 

" D. Dans une exploitation de grande culture 
comme dans une petite, s'occupe-t-on de la 
culture des plantes légumineuses, tubercules 
et potagères ? 

Certainement, car les Haricots, les Len- 
TiiXES, les Pois, les Fèves, les Pommes-de- 
TEKBE, les Topinambours, les Patates, les 
Choux, les Oignons, les Aulx, les Eghalottes, 
les Salades, FOseille, le Persil, le Serfeuil, 
etc., etc., appartiennent à la grande comme à 
la petite culture. 

D. Dans les plantes légumineuses quelles 
sont les espèces les meilleures à cultiver ? 

R. Dans les haricots on compte 33 espèces 
parmi lesquelles on doit choisir celles de Sois-* 
sons. 

La ientUie a son importance non-seulement 
pour sa graine, mais encore pour sa fane que 
les bestiaux recherchent beaucoup. 
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La fainille des pois est très-variée, les meil- 
leurs et les plus recherchés sont les pois Gla- 
mart et les pois Michaut. 

La fèvôy de la famille des papillonacées, sert k 
la nourriture de Thornme et des animaux pour 
son grain et par sa fane. 

D. Dites-nous un mot des tubercules ? 

R. La pamme-de-terre est sans contredit le 
meilleur tubercule et qui rend le plus de ser- 
vice. Le célèbre agriculteur Parmentier Fim- 
porta en France en 1783. 

La pomme-de-terre réussit dans presque 
toutes les espèces de terrain ; cependant elle 
préfère les terres franches. 

D. A quelle époque la plantc-t-on, el com- 
ment ? 

R. On la plante au mois d'avril et mai, en 
ligne à la distance de UO à U5 centimètres afin 
de laisser à chaque pied une espace convenable 
à son développement, et pour en faciliter le 
binage. • 

Les tubercules vitelottes et les patraques 
jaunes passent pour être les meilleures et les 
plus productives, elles veulent un terrain léger. 

Napoléon 1", qui aimait beaucoup la pomme- 



litizedby Google 



— 71 — 

de-terre, les appelait ParmentUres du nom 
de riinportateur. 

Un hectare de bonne terre peut donner 80 
hectolitres de pommes-de-terre. 

Les patates sont des tubercules de fantaisie, 
elles n'ont qu'une importance relative en cul- 
tare. 

D. Quelles sont les plantes potagères les plus 
uUles? 

R. Incontestablement le choux est la plante 
dont les cultivateurs s'occupent avec le plus de 
soin. « 

D. Combien compte- t-on d'espèce de choux? 

R. Trente, 

D. Indiquez-nous les plus estimés ? 

R. Le chou d'York, le chou pomme hâtif, 
le chou de Miian ouPonca/ter^^lediou pom- 
me rouge, le chou frisé, le chou hianc de 
Strasbourg, le chou cavalier. — Toutes ces 
espèces rendent de grands services pour la 
nourriture du bétail. — Parmi les choux que je 
viens d'indiquer, les meilleurs et les plus déli- 
cats pour la taUe sont les choux frisés et les 
choux de Milan. On les sème sur couche en fé- 
vrier pour être récoltés en juin ou en août, 
afln de faire des conserves pour l'hiver. 
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Le chou de Strasbourg ne demande pas une 
culture très-soignée : on le sème dans les 
cbamps au mois de mars, on le replante en 
mai; il est bon en octobre pour le service 
d'hiver. 

On a vu des choux de Strasbourg peser de 
quinze k vingt kilogrammes. 

D. Que nous dites -vous des plantes pota- 
gères ? 

R. Dans une exploitation, le jardin potager 
ne doit pas être négligé ; il faut y semer en lé- 
gume tout ce qui est utile à l'alimentation du 
personnel du domaine, tel que rave, oignon, 
ail, échaiotte, saiadeûe toute espèce, oseiUe, 
persii, cerfeuU, etc., ainsi que les plantes 
médicales usuelles. Cette petite culture de dé- 
tail est du ressort de la ménagère. 



21* LEÇON. 
Des Racines pivotantes, 

* D. Faites-nous connaître les Racines pivo- 
tantes? 
R. Les pianies pivotantes sont les Bette^ 
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RAYES, les Carottes, les Navets, les Rutaba- 
gas ou TURNEPS et le Panais que Ton cultive 
en grande culture et dont on retire d'immenses 
résultats. 

D. Parlez-nous des avantages que ces ra- 
cines donnent aux cultivateurs, et de leur cul- 
ture? 

R. Parmi les quelques espèces de cette fa- 
mille de plantes, la plus remarquable, sans 
contredit, et la plus importante sous tous les 
rapports, c'est la éetterave. 

Cette racine demande une terre franche, 
profonde et bien préparée. — Dans le nord on 
cultive de préférence l'espèce que l'on appelle 
betterave champêtre, parce qu'elle devient 
énorme; dans le centre de la France on pré- 
fère la betterave rose, et dans le midi la Jaune. 

On sème la éetterave en semis vers la fin 
d'avril, puis on repique à deux feuilles à huit 
centimètres de profoudeur et à quarante cen- 
timètres de distance. 

Le ver blanc porte un préjudice considérable 
à la betterave, et le seul moyen de l'en pré- 
server, c'est, dit F. Raspail, de faire bouillir 
de l'eau dans un chaudron, d'y jeter un ceuti- 

7. 
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mètre cube de camphre par hectolitre d'eau^ 
puis on arrose les betteraves avec la pompe- 
arrosoir. 

D. A quelle époque récolte-t-on la bette- 
rave? 

R. Dû arrache cette racine en octobre et 
novembre; on enlève les feuilles en coupant Jus- 
qu'au-dessous du collet 5 puis on en fait des 
silos en les enfouissant dans des tranchées pour 
servir à la nourriture des bestiaux après avoir 
été divisées avec le coupe-racines» instrument ' 
incUspensabie dans une grande exploitation. 

D. La betterave ne rend-elie pas d'autres 
services? 

R. Avec cette racine, un jour viendra où 
nous pourrons nous passer du sucre de canne; 
car, d'après une statistique^ il y a en France 
chiq cents fabriques de socrct de betteraves qui 
fournissent aimée commune à la consommation 
soixante millions de Idlogrammes de sucre. 

D. Que peut donner de betteraves un bec- 
tare de terre? 

R. Un hectare de bonne terre peut donner 
de trente-cinq à quarante mille kilogrammes 
de racine qui peuvent faire de dix-huit cents à 
^eux mille kilog. de sucre. 
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D. Quek services rendent la carotte, le na- 
vet et le panais en agriculture, et quel sol leur 
est propice? 

R. la carotte demande un sol profond et 
enrichi ; elle serC de nourriture aux bestiaux 
et aux chevaux particulièrement. 

Les navets, rutabagas ou turneps servent 
aussi à la nourriture des bestiaux. Cette racine 
craint beaucoup le puceron que l'on nomme 
lisette ou tiqaet; pour préserver cette plante 
de ce Oéau» il faut l'arroser comme les bette- 
raves avec de l'eau camphrée. On l'arrache en 
automne ; mais elle peut aussi se conserver sur 
place tout rhiver quand le froid n'est pas trop 
violent 

Le panais rend les mêmes services que la 
carotte ; il a, de plus que cette dernière^ l'avan- 
tage de ne pas craindre la gelée. 



22» LEÇON. 

De {'Engraissement des Animant, 

D. Gomment engraisse-t-on les bestiaux et 
quels avantages en tire-t-on ? 
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R. On s'est facilement aperçu que les 
viaDdes grasses sont pins délicates et plus 
savoureuses que les viandes maigres. On a dû 
alors songer à choisir les meilleures espèces et 
à les améliorer par des croîtements ; puis on 
rechercha les moyens propres à engraisser les 
bœufe, moutons et cochons. Non-seulement la 
viande des animaux gras est meilleure, mais 
ils donnent plus de profit aux éleveurs, et la 
vente en est plus facile sur les marchés. 

D. A quoi reconnatt-on les espèces suscep- 
tibles de prendre bien et promptement la 
graisse? 

R. On s'en aperçoit facilement à Tétat 
d'embonpoint qui se développe chez ranimai, 
alors que toutes ses fonctions s'opèrent régu- 
lièrement Dans les sujets que Ton veut mettre 
à la graisse, il Importe de choisir ceux dont la 
constitution vous parait la meilleure, dont la 
peau est fine, parce que la peau fine, chez 
l'animal, laisse plus librement arriver la graisse 
dans les chairs. 

Chez le bœuf la graisse commence à se for- 
mer sous la peau, puis se répand dans toutes 
les parties de l'animal. 
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B. A quel âge eDgraisse-t-oo les bœufs ? 

R. On ne doit généralement mettre les bœufs 
à Fengrais qu'à 5 ou 6 ans ; cependant, il 
existe des races que Ton peut mettre à Tengrais 
dès l'âge de 30 mois et qui réussissent très- 
lAen, ce sont les races Durham et Gharolaise. 

D. A quel âge engraisse-t-on les moutons et 
les cochons ? 

R. A r^e de 1$ mois pour la race perfec- 
tionnée, et à 3 ans pour la race commune. 

D. Pourquoi ne commence-t-on pas plus tôt ? 

R. Parce que seulement alors ces animaux 
ont atteint le maximum de développement. 

D. Quel est le moyen que Ton emploie or- 
dinairraient pour engraisser le bétail ? 

R. Pour engraisser bien et ?ite les bestiaux, 
il faut les tenir presque constamment à Téiat 
4e stabulation, car l'engraissement par le pa- 
cage est trop long, bien qu'il soit plus écono- 
mique. 

D. Pour être engraissées, quelles espèces 
choisit-on, les grandes ou les petites ? 

R. Il est prouvé que dans toutes les races, 
les petites, espèces s'engraissent mieux et plus 
vite que les grandes. 

7*. 
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D. Quelle nourriture donne-t-on ? 

R. La nourriture qui porte le plus à la graisse 
et qui plaît le plus au bétail^ est les herbes 
fraîches, les feuilles de choux, la betterave, la 
rave, la carotte. Cette nourriture le rafraîchit 
et le prépare à la graisse; ensuite ou lui donne 
du fourrage de première qualité, et alternati- 
vement des carottes, betteraves, tantôt du pa- 
nais, pomme-de-terre, topinambour, et enfin 
de la farine d'orge, de sarrasin, de mais, de 
fèves de marais, de pois gris, de vesces. Vous 
mêlez à ces diverses farines que vous faites 
bouillir une quantité convenable de sel ; puis 
enfin vous changez la nourriture en donnant 
au bétail le turneps, le ray-grass, le tourteau 
de graines oléagineuses, le marc de bière^ 
etc., etc. 

D. Doit-on faire promener les animaux mis 
à l'engrais? 

R. Oui, comme promenade seulement, il est 
bien de les faire sortir de Tétable pendant une 
heure pour leur faire prendre Tair, et cela pen- 
dant que Ton sort les fumiers et qu'on met des 
litières fraîches. Ces sorties de l'étable sont né- 
cessaires pour leur faire le pied, et les pré- 
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parer à la marche afin de pouvoir les conduire 
aux foires ou aux endroits où ils seront vendus 
et abattus. 

Quelques agriculteurs prétendent que pour 
arriver plus vite à rengraissement, il faut sai- 
gner ranimai afin de Taffaiblir et de relâcher, 
chez lui, le fibre. 

D. Combien un boeuf consomme-t-U h Té- 
table? 

R. Un bœuf à Tétat de stabulation consomme 
ordinairement, chaque jour, 15 kilog. de four- 
rage, 5 kilog. de racine cuite et 6 kilog. de 
farine de toute espèce. 

D. Les moutons demandent-ils autant de 
soins pour les engraisser ? 

R. Les moutons ne demandent pas autant de 
soins que les bœufs ; quand on les prépare 
pour la boucherie, on choisit cependant de 
bons aliments, on leur en donne davantage. 

En hiver, quand ils ne peuvent plus aller au 
pâturage et qu'ils restent dans la bergerie, 1 
kilog. i/2 de fourrage de première qualité et 
une ration équivalente de racines et de tour- 
teau par tête, suffît; puis il faut avoir soin de 
renouveler Tair de la bergerie plusieurs fois 
par jour. 
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Afin de tirer ud avantage réel des moutons^ 
il faut les bien soigner, leur d<Miner de bonne 
nourriture en quantité sufGsante; de cett<^ ma- 
nière, ranimai engraisse rapidement et 11 donne 
de belle et bonne laine. 

Pour la reproduction, 11 importe de recher- 
cher les meilleures espèces; il n'7 a Jamais 
économie à prendre pour reproducteur des 
espèces bâtardes. Il est essentiel d'approprier 
Tespèce à la qualité et à l'abondance de la 
nourriture dont on peut disposer : ceci doit 
être une règle générale pour on éleveur ; il ne 
doit pas s'en écarter. 

D. Gomment engraisse-t-on les cochons? 

R. L'espèce porcine, (les porcs) s'engraîs^ 
sent à la loge à l'aide de la pomme-de-terre 
cuite, et surtout cuite an four, avec du mais 
et des graines en bouillie, des châtaignes ; au 
printemps avec le trèfle et pendant l'automne 
avec le gland et la farine d'orge. 

D. Quelles sont les espèces de porcs que l'on 
doit choiâr de préférence pour engraisser ? 

R. Il faut toujours choisir dans les plus belles 
espèces, par exemple dans les anglo-chinois 
et dans les crânais. 
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D. Comment engraisse-t-on les veaux ? 

R. On engraisse les veaux au moyen de lait 
qu'on leur fait prendre en supplément à l'al- 
laitement ordinaire, en y mêlant des jaunes 
d'œufs, de la farine d'orge, de pois ou de 
fèves. 

D. Doit-on laisser sortir les veaux de l'étable ? 

R. Non, ils doivent être constamment tenus 
à l'étable dans un état complet de tranquillité. 

D. Dans une exploitation rurale quelque peu 
importante est-il utile de s'occuper et de soi- 
gner la basscrcour ? 

R. A la campagne tout conduit sinon à la 
fortune, au moins à l'aisance, depuis l'œuf jus- 
qu'au bœuf. 

. La ménagère en général est chargée de soi- 
gner la volaille, car les poules, dindons, ca- 
nards, oies et chapons méritent une attention 
et des soins tout particuliers. 

Une bonne poule ne doit rester que U ans à 
la ferme;. passé & ans, elle pond raren}ent; elle 
est vieille, il faut l'engraisser et la vendre. 

D. Gomment engraisse-t-on les volailles ? 

R. Les volailles que vous voulez engraisser 
doivent être tenues séparées des autres ; vous 
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leur donnez^ pour nourriture^ de l'orge^ du 
mals^ du sarrasin bouilli, des pommes-de-terre 
cuites au four^ on les gorge en les forçant à 
manger, et enfin vous leur donnez du grain 
matin et soir. 

D. En vous occupant de l'engraissement des 
veaux, vous avez négligé de nous parler de la 
mère et de l'emploi de son lait ? 

R. En effet le veau que Ton destine à la bou- 
cherie doit téter sa mère aussi amplement que 
possible, soit directement ou par des supplé- 
ments de lait qu'on lui fait boire. 

Quand on veut priver le veau de téter di- 
rectement sa mère, il faut faire tiédir ce lait^ 
le mettre dans un vase, y tremper les doigts, et 
les donner à téter aii veau ; on répète cela 
plusieurs fois et l'animal finit par boire seul. 
Plus tard, on prépare des boulettes faites avec 
du lait, de la farine de sarrasin ou de mais, 
boulettes que Ton fait avaler au veau. De cette 
manière jon engraisse l'animal, et l'on a pour 
soi et le beurre et le fromage. 

En agriculture tout doit être utilisé et mis à 
profit. 



litizedby Google 



— 83 — 

23'' LEÇON. 
Des Maladies chez les Animaux» . 

D. Les animaux ne sont-ils pas sujets à beau- 
coup de maladies ? 

R. Comme les hommes et les plantes, les 
animaux sont attaqués par de graves ou légères 
maladies ? 

D. Veuillez nous faire connaître celles qui 
les frappent le plus ordinairement? 

R. Il me serait impossible d'en tracer la no- 
menclature» ce qu'on ne peut faire qu'après 
avoir fait des études très-sérieuses dans des 
écoles spéciales; il me serait très-difficile d'en 
déterminer les causes et indiquer les remèdes. 
Je mécontenterai tout simplement de conseiller 
aux cultivateurs de ne pas attendre^ comme 
cela se pratique journellement^ que la maladie, 
chez leur bête, soit devenue incurable, pour 
appeler le vétérinaire. 

D. Quels soins doit-on prendre lorsqu'une 
bête tombe malade ? 

R. La première chose à faire, c'est de placer 
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ranimai malade dans une écurie ou élable, 
éloigné des autres bêtes, le priver de nourri- 
ture ; puis faire visiter le malade par le vété- 
rinaire qui seul peut arrêter souvent les pro- 
grès du mal^ ordonner les remèdes nécessaires^ 
mais surtout ne jamais se servir des empyri- 
ques, des guérisseurs. 

D. N'y a-t-il pas des .précautions préalables 
à prendre pour éviter aux animaux des indis- 
positions ou des maladies possibles ? 

R. Il faut faire suivre un régime à vos bêtes, 
une bygiène propre à les entretenir dans un 
état parfait ou satisfaisant de santé. 

D. Quels sont les moyens ou mesures à 
prendre ? 

R. Il faut : l"" Dans les pays bas et humides, 
donner aux animaux une nourriture tonique et 
fortifiante. 

2^ Dans une localité élevée et sèche, leur 
nourriture doit être au contraire moins subs- 
tantielle. 

S*" Il faut, dans tous état de cause, placer 
les bestiaux dans des bâtiments sains et aérés, 
enlever souvent les fumiers des écuries, des 
étables, des bergeries, afin que Tair respirable 
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ne soit pas vicié par des émanations putrides. 
£triller^ brosser et bouclionner les bêtes^ en- 
lever journellement le crottin qui s'attache au 
poil de FanimaL 

4° Quant aux brebis et moutons^ il leur 
faut des bergeries spacieuses et de Fair, une 
bonne nourriture végétale ; ib aiment beau- 
coup le grain^ mais il ne faut leur en donner 
qu'avec ménagement 

D. Il faut donc beaucoup de soins pour 
nourrir le bétail ? 

R. La nourriture chez un animal contribue 
puissamment à la conservation de sa santé. Il 
est très-important de suivre une règle fixe pour 
ses repas, ne jamais exagérer ou diminuer les 
quantités, lui donner le nécessaire, et surtout 
que toujours les aliments soient de bonùe qua- 
Uté. 

D* Quelles précautions prend-on quand on 
change la nourriture des bêtes par le passage 
de rétable au pré ? 

R. Après avoir passé l'hiver à Fétable avec 
une nourriture de plantes sèches, les animaux 
attendent impatiemment les beaux jours pour 
se réjouir sur des herbages verts, Mais avant 

8. 



litizedby Google 



— 86 — 

de les mener au pré, il faut les habituer peu à 
peu à la nourriture fraîche en leur en distri- 
buant tons les jours de petites quantités et à 
rétable, afin de leur éviter des coliques qui 
quelquefois sont mortelles, ce qui arrive lors- 
que, par imprudence, vous les laissez long- 
temps dans un bon pacage. 

D. N'y a-t-il pas aussi quelques précautions 
à prendre pour leur abreuvement ? 

R. Il faut toujours éviter de donner à boire 
aux bestiaux de Teau trop fraîche; la meilleure 
boisson pour eux^ c'est de l'eau blanchie avec 
quelques poignées de fariae. 

Cette boisson est très-rafiraichissaute, on 
peut y mettre du sel comme on le fait pour 
le fourrage ; et si .l'on se trouve placé près 
d'une rivière, il importe de faire baigner les 
bestiaux. 

D. Quel moyen emploie-t-on pour préserver 
les animaux des maladies contagieuses, des 
épizooties ? 

R. On éloigne de suite : i** lies animaux 
sains des lieux qu'ont habitées tes bêtes ma- 
lades. 

2*' Avoir dans l'exploitation une écurie af- 
fectée spécialement aux bêtes étrangères. 
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S"" Lorsque Ton a un animal malade^ on doit 
le laisser dans le lieu où la maladie s'est dé- 
clarée et éloigner au plus vite ceux qui sont 
en état de santé. 

4* Ne laisser jamais coucher les vagabonds 
dans les écuries et étables ; avoir un gîte exprès 
pour eux. 

5** Enterrer les animaux morts à 3 ou /i mè- 
tres sous terre et surtout éviter soigneusement 
de faire passer les troupeaux près des fosses. 

G'' Eloigner de la ferme les chiens étrangers 
et retenir les vôtres, aiin qu'ils n'aillent pas dé- 
terrer les bétA enfouies. 

V Ne pa$ faùre servfa: les harnais d'une béte 
morte avant et qu'au préalable on ne les ait 
soigneusement nettoyés et désinfectés. 

S"* Faire brûler les fumiers, la paille et le 
foin des lieux ou ont été malades et où sont 
morts les aniiûaux. 

9^ Faire blanchir à la chatix vive, les murs 
des étables ou écuries, lessiver les râteliers, 
les mangeoires, désinfecter enfin tout ce qui a 
pu servir à l'animal mort, jusqu'à réguillon du 
laboureur. 
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2U' LEÇON. 
Des Vignes* 

D. La vtgne est-elle une bonne propriété? 

R. J'ai consulté tantôt des vignerons-pro- 
priétaires» tantôt des propriétaires de vigno- 
bles, tous se sont accordés à me dire que le 
produit d'une vigne couvrait à peine, bon an 
mal an, l'intérêt de la valeur du fond, les frais 
et les impôts. Ce dire me parait exagéré, sur- 
tout pour le vigneron, car si il^n était ainsi, 
il trouverait certainement à utiliser json courage 
à des travaux plus fructueux. 

Je veux bien croire qu'un propriétaire de 
vignoble, qui fait travailler ses vignes par des 
ouvriers vignerons, n'y trouve pas son compte ; 
mais le propriétaire qui les cultive lui-même 
doit en retirer certains avantages. 

D; Quelles sont les exportions que l'on doit 
choisir pour plknter la vigne ? 

R. Incontestablement la vigne exposée au 
midi donne des produits meilleurs que celle 
qui regarde le nord. Cependant beaucoup de 
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vlgDeroDS préfèrent les vignes exposées au 
nord^ comme étant moins sujettes aux gelées 
de printemps, parce qu'ils tiennent générale- 
ment plutôt à la quantité qu'à la qualité du vin. 

D. Quel est le sol qui convient le mieux à la 
vigne ? 

R. La vigne s'acclimate dans presque tous les 
terrains, pourvu qu'elle trouve le moyen d'é-^ 
tendre ses racines, et qu'elle n'ait pas le pied 
dans un terrain humide. Le sol qui lui convient 
le mieux, c'est une terre sèche, légère, âli- 
ceuse ou calcaire. 

D. Quels sont lés travaux que demande la 
vigne? 

R. Dans bon nombre de localités, la vigne 
demande beaucoup de soins et de façons : le 
choix des ceps d'abord, les labours à bras, la 
taille, l'échalassage, le fumage, les fosses, etc. 

D. Comment et à quoi connatt-on les meil- 
leures espèces ? 

R. Lé cep de bonne qualité est celui dont 
la moelle du bois est la plus fine et les nœuds 
rapprochés. 

D, Faites-nous connaître les divers dénomi< 
nations d'un cep ? 

8*. 
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R. Le bols coupé se nomme sarment; Il 
prend le nom de provin, lorsqu'après la taille 
on couche une des branches du sep dans une 
fosse. Le bois de l'année laissé h. la souche 
pour la production se nomme porte-œil et 
éoutotu Ce bouton est recouvert d'écaillé et 
d'une bourre blanche ou rousse que la nature 
a sagement placé sur lui pour le préserver de 
la pluie et de la gelée. 

D. Faites-nous connaître le bourgeon porte- 
fruit? 

R. Le bourgeon à fruit se reconnaît facile- 
ment; il est obtus et présente l'effet de deux 
boutons réunis. Plus il est gros et plus il pro- 
met de fruit; le contraire arrive, si le bouton 
est pointu : dans ce cas il est stérile. 

D. Gomment cultive-t-on la vigne ? 

R. Dans les pays chauds, en général, on 
laisse à la vigne toute sa liberté, on l'accole 
quelquefois à des arbres, à des pieux; dans les 
pays froids et humides on tache d'obtenir le 
raisin le plus près possible de la terre afin qu'il 
se ressente de son influence calorique; on l'as- 
sujettit à des échalas, parce que le bois est 
faible et que le vent pourrait briser les pousses. 
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Généralement la vigne est labourée à bras, 
à la pioche, à la houe ; elle est fumée, écha- 
lassée. La méthode de Taccolage à Téchalas 
est très-coûteuse, à cause de Tachât des é- 
chalas et la façon de l'accolage. Dans la Cha- 
rente et dans beaucoup de départements, la 
vigne coure sur le sol, et donne des yias pré- 
cieux pour faire les eaus:-de-vie, dites de Co- 
gnac. 

Quand on a reconnu de bons plans, il faut 
. provigner ; les mauvais plans doivent être arra- 
chés et remplacés par des croisettes de bonne 
nature, c'est-à-dire des boutures d'un an por- 
tant racine. 

Dans les clos échalassés, la vigne doit être 
plantée sur deux rangées écartées de 75 cen- 
timètres, et les rangées séparées par un fossé 
d'écoulement d'un mètre. Plus les ceps sont 
espacés, plus le rendement est considérable et 
les produits meilleurs, surtout dans les pays 
chauds. 

Il ne faut pas tailler les jeunes plans la pre- 
mière année. On doit attendre la seconde : les 
résultats sont plus satisfaisants et les fruits plus 
beaux. 
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Lorsque l'on taille la vlgne^ il faut avoir soin 
de garder le bois le plus droite et laisser au 
bois gardé 2 ou 3 œils. 

Il ue faut tailler la vigne que lorsque le 
temps est sec^ qu'il gèle ott qu'il ne gèle pas. 
C'est prouvé par Texpérienee. 

Ne taillez jamais h vin, c'est-à-dire, pour 
obtenir beaucoup de fruits : vous ruinez votre 
vignoble et vous. avez de mauvais produits. 

On doit tailler la vigne en bec de flûte et 
non en anneau. 

Il ne faut jamais tourmenter la vigne par des 
travaux, pendant la floraison ; ces travaux 
nuisent à la fécondation. 

Les vignes placées sûr des coteaux et plantées 
en terrasse, soutenues par des haies basses se 
trouvent dans de meilleures conditions que 
celles rangées en ligne et par sillons. 

Tout moyen artificiel propre à activer la 
maturité du raisin doit être prohibé dans la 
culture de la vigne, parce que c'est toujours 
au détriment de la partie sucrée. Ces moyens, 
par le fait, nuisibles à la qualité de la liqueur, 
doivent être proscrits. VeffmUiagCy IHnei-^ 
sure annulaire et la torsion des éourgeon» 
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sont préjudiciables à la vigne^ on doit laisser 
agir la nature^ c'est plus sage I 

La trop grande humidité, comme un temps 
trop sec, est nuisible à la vigne et h ses pro- 
duits. 

D. La vigne n'est-elle pas sujette à des mar 
ladies? 

R. Sans compter les accidents naturels aux- 
quels rhomme ne peut opposer de remèdes, 
la v^ne est attaquée par beaucoup de mala- 
dies visibles, d'infirmités, que je vais signaler. 

i"" Le Chancre est une exostose qui souvent 
amène la mort d'un cep ; pour le sauver, il 
faut couper la partie malade jusqu'au vit 

2^' L'Arinée DELA vigne, OU plutôt la Rouille 
est une maladie qui attaque la feuille et qui 
préjudicie considérablement à la production, 
n faut pour arrêter ce mal couper et non pas 
arracher les feuilles attaquées. 

3" LlsAiRE est un champignon qui attaque 
les feuilles, mais le plus souvent les raisins. 
Cette maladie s'étend d'un cep à l'autre et en- 
vahirait bientôt tout un vignoble si on y por- 
tait remède. Lorsqu'on s'aperçoit que Ylsaire 
attaque un cep, il faut l'arracher et nettoyer 
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Les fortes gelées attaquent les jeunes plantes ; 
le bois des yieilles vignes gèle rarement ; 
quand cet événement arrive^ on a rien de mieux 
à faire que de les arracher. 

D. Quelles sont les plantes qui offrent le plus 
davantage et qui produisent les meilleurs vins ? 

R. l*" Le Menu noir ou pineau franc fait 
d'excellent vin et fournit assez. 

2' Le Pineau rouge fait de très-bon vin et 
donne de la force à la liqueur des autres va- 
riétés. 

3"" Le Vert noir ou St-Julien donne beau- 
coup et fait de bon vin. 

U* Le Marengo noir fournit beaucoup et 
fait une bonne liqueur. 

D. N'avons-nous pas des plantes supérieures ? 

R. Oui^ l** Le Fetii plant doré ou pineau 
de Bourgogne donne un vin fin et délicat. 

2» Les GROS PLANTS DORÉ NOIR , leS GROS 

PLANTS GRIS donnent moins fin que le pre- 
mier. • 

3* Le petit blanc est sucré et vineux. 

U"" 11 en est de même des muscats blancs^ et 

MUSCATS NOIRS. 

5« Le GROS PLANT VERT cst inférieur aux pré- 
cédents^ mais il ne craint pas la gelée. 
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Un vignoble^ planté de ces diverses espèces 
de raisin, fait d'excellent vin. 

Toutes ces espèces varient de nom dans 
beancoop de localités. J'ai cm qa'U était mieux 
de leur donner leurs noms techniques que les 
noms de localité à cause des relations que les 
vignerons peuvent avoir avec les pépiniéristes. 

Si, avec le vin de vos vignes vous voulez 
faire de l'eau-de-vie, il faut avoir soin de 
planter dans vos vignobles des variétés de ceps 
de bonne nature ; car, si les eaux-de-vie de 
la Charente sont supéi^enres en goût et en qua- 
lité à celles des autres pays, c'est bien au ter- 
roir qu'il faut l'attribuer, mais aussi aux choix 
des espèces de plants et à la température de 
ce département 

D. Quand le raisin est mur, comment s'y 
prend-on pour faire le vin 7 

R. Lorsque le raisin est arrivé à sa parfaite 
maturité, il faut vendanger autant que possible 
par un temps sec et chaud. Et pour faire de 
bon vin il faut égrapper le raisin, si surtout il 
possède peu de parties sucrées; si au contraire 
il comporte beaucoup de sucre, mettre dans 
les cuves et la grappe et le grain. 

9. 
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La récoUe faite on foule la grappe avec les 
pieds ou des fouloirs en bois^ dans des vais- 
seaux ou cuves. Après le foulage on jette le 
tout dans une cuve couverte d'un grand panier 
en osier qui laisse passer le fruit et l'on retire 
les grappes; puis le moût entre en fermenta- 
tion. 

La cuve doit être remplie le plus prompte- 
ment possible afin que tout le moût qu'elle 
doit contenir entre en fermentation à la fois. 

Lorsque la cuve est pleine de vendange oa 
de moût; il faut avoir sojn de la couvrir avec 
des planches ou autre objet, et si la fermenta- 
tion languit; par le fait d'une température 
froide, ou tout autre cause, on verse dans la 
cuve une certaine quantité de moût bouillant 
afin d'activer cette fermentation. 

Si la fermentation vous parait trop lente on 
remue la masse avec un fouloir pour lui don- 
ner plus d'action. 

Lorsque la fermentation s'opère, surtout 
dans un cellier étroit et privé d'air, il faut 
éviter d'y laisser entrer des enfants; ayez soin 
d'y entrer vous-mêmes avec une lumière, si 
elle s'éteint, il. faut ouvrir et portes et fenêtres 
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pour établir des courants d'air, afin de ne pas 
être asphyxié, accident que nous avons eu 
plus d'une fois à déplorer. 

D. Quand doit-on sortir le vin de la cuve ? 

R. Le moût ayant fini de fermenter, on goûte 
le jus, s'il est trop doux on attend quelques 
jours, puis on décuve. Dans les pays où la ven- 
dange n'arrive que rarement à franche matu- 
rité, on décuve sitôt la fermentation terminée, 
pour éviter le dépôt qui se précipite au fond 
de la cuve, car il faudrait plus tard pratiquer 
un soutirage pour l'en débarrasser. 

Après le décuvage, on soumet la grappe à 
l'action du pressoir pour retirer le vin qu'elle 
contient encore, puis cette grappe pressurée 
sert à faire une boisson que l'on nomme pi- 
quetu ou tapé, qui s'obtient en mettant la 
grappe dans un tonneau que l'on remplit d'eau. 

D. Gomment obtient-on la clarification des 
vins? 

R. La clarification des vins s'obtient par trois 
opérations, par le soufrage, le collage et le 

SOUTIRAGE. 

Le soufrctge ou méchage des vins, se fait 
en imprégnant les vins de vapeurs de soufre et 
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cela au moyen de mèches soufrées que Ton fait 
brûler dans les looneaux. 

Le callctge se pratique de deux manières : 
vous faites fondre de la colle de poisson dans 
du vin que vous versez dans le tonneau ; d'au- 
tres collent leurs vins avec du sel et des blancs 
d'œufis. Quatre ou cinq blancs d'œufs et 250 
grammes de sel suffît pour coller une pièce de 
vin de 250 litres. Vous versez dans la pièce 
cette préparation et vous fouettez le vin avec 
un morceau de bols que Ton plonge par la bonde 
jusqu'au fond de la pièce, vous remuez ferme 
jusqu'à ce que l'écume arrive à la bonde, vous 
remplisse? ensuite et vous bondonnez. En em- 
ployant les moyens indiqués, vous parvenez à 
faire de bon vin. 



25* LEÇON. 
De ia Basse-Cour. 

D. A qui est réservé le soin d'une basse- 
cour? 

R. La direction appartient à la maîtresse de 
maison, et les soins aux servantes de la ferme. 
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D. De qaoi se compose les hôtes d'iioe basse- 
cour? 

R. De POULES^ GOQS^ DUMOONS, OIES^ CANARDS 

et pioBONS, etc., etc. 

D. Pour élever tous ces oiseaux faut-il beau- 
coup de soios ? 

It n faut pour chacune de ces espèces des 
soins différents. Pour l'espèce poulet il faut 
que le poulailler soit eiposé au midi sur un 
terram sec et sablée car le froid et rhumidité 
leur sont nuisibles; lorsque la poule a pondu, 
il faut placer les œufs sur un paillon avec un lit 
de foin dans Fendroit le plus chaud du pou- 
laHkr et au bout de vingt jours la poule fait 
éclore les oeufe. 

D. Gomment nourrit-on les poules ? 

IL Malgré que la poule cherche elle-même 
sa nourriture, il faut lui donner matin et soir 
de Torge, de Tavoine ou du sarrasin concassé, 
ou bien encore des pâtées de pommes-de-terre 
cuites au four, du son, de la farine; mais le 
meilleur aliment et pour les faire arriver à 
l'état de graisse est sans contredit le mais. 

La dinde ou poule d'Inde est plus difficile à 
élever que la poule ; cet oiseau craint particu- 

9*. 
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lièrement le froid et rhamidité. La dinde ne 
peut couver que 12 ou 15 œufe à la foia, et 
3i U moitié réussit on doit se trouver satisfait; 
il importe de préserver les diodonneauj^ du 
froid qui les tue. Leur première nourriture 
doit être composée de farine et de jaune d'ceufs 
durs^ mouillés de lait; il faut lui en donner de 
demi-rheure en demi-beore ; plus tard» quand 
ils grandissent» on leur donne une autre nonr^ 
riture composée 4e feuilles d'orties» de laitues 
et d'ormes hachées» de caillé et de graines 
concassées. 

Le canard et Voie sont de tous les oiseaux 
domestiques les plus faciles h élever ; ils man* 
gent de tout» le grain» la chair» les vers» etc* 
Ces animaux aiment beaucoup Teau» si on n'a 
pas d'eau courante près de soi» il faut être à 
proximité de marres ou d'étang; sans cela il 
serait presqu'impossible de les élever. 

Les pigeons sont aussi très*faciles à élever; 
ceux que l'on élève ordinairement sont ceux 
de colombiers et ceux de volière ; les pigeons 
de colombiers trouvent leur nourriture en vol* 
tigeant dans les champs; mais quand l'hiver est 
venu et que la neige couvre la terre» U faut 
leur donner à manger au colombier. 
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Le pigeon de volière est plus gros qqe les 
preiniers; il faut le nourrir et Tété et rbîver; 
il donne habituellement une couvée par mois, 
il faut aussi lui donner del'eau non-seulement 
pour boire, mais pour se laver. 

Tous ces oiseaux sont sujets à des maladies, 
telles que la pépie^ la diarrhée, rmdigestion, 
la constipation. On indique comme remède les 
toniques suivantes : Le cfaenevis, le fenouil, le 
sarrasin^ le persil et môme quelques grains de 
poivre non-cassés et la graine de moutarde 
blanche et du vin chaud. 



26» LEÇON. 
Du Laitage, du Beurre et du Fromage, 

D. Quoique la basse-cour et la laiterie ne 
soient pas la spécialité des hommes, il est à 
propos de s'en occuper ici, parce que ces deux 
opérations font partie de Téconomie rurale; 
aussi vous demanderai-je ce que Ton fait du 
lait que nous donnent les vaches ? 

R. Pour avoir de bon lait on doit nourrir les 
vaches avec de i>ons fourrages^ des racines et 



litizedby Google 



I 

V 



— 104 — 
des pommes-de-terre. x\vec celte nourriiure 
fortifiante^ la vache donne abondamment un 
lait concentré et de bonne qualité. 

Lorsque le lait est tiré^on le transporte dans 
une laiterie ayant la température d'une cave 
fraîche en été et chaude en hiver; on le verse 
dans de grands vases plats^ afin que la crème 
monte plus vite à la surface, on écréme le lait 
qu'on met dans un autre vase, puis enfin on 
verse cette crème dans une baratte pour en 
faire le beurre. 

Pour faire de bon beurre, il faut que les 
vases que Ton emploie soient d'une propreté 
irréprochable afin que le beurre n'ait aucun 
mauvais goût. 

Lorsqu'on voit que le beurre est entière- 
ment dégagé des parties laiteuses, on le retire 
de la baratte, puis on le précipite dans un bain 
d'eau très-fraîche, on le bat pour lui donner 
de la consistance et enfin on le divise en mor- 
ceau; ou bien si l'on en fait une trop grande 
quantité pour être vendu en détail, on en fait 
des masses de 15 à 20 kilogrammes. 

D. Ne retire-t-on pas autre chose du lait ? 

R. Lorsque la crème est enlevée du lait, on 
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retrouve au-dessous une substance compacte 
qu'on appelle vulgairement caillé avec lequel 
on peut faire des fromages de toute espèce 
selon les pays^ les herbages et la manière de 
les fabriquer. 

Il reste encore un IfqtUde laiteux aqueux^ 
dernière substance du lait, c^est ce que Ton 
obtient de Fégoutage des fromages, que Ton 
nomme petit-lait^ et qui pour certaine personne 
est une boisson agréable et rafraîchissante. 



27* LEÇON. 
Des AheiUes. 

D. Sans entrer dans tous les détails de l'ad- 
mirable travail des abeilles, il importe de ne 
pas oublier cet insecte qui fournit aux hommes 
de si bons et utiles produits. Dites-nous ce 
que fait l'abeille ? 

R. L'abeille nous donne le miel <lui est le 
sucre de la campagne et la cire qui éclaire 
l'autel, brûle dans les palais, cire le fil de la 
ménagère couturière, adoucit le fer à repasser 
quand il ne glisse pins sur les étoffes, rend 
brillant les meubles, etc., etc. 
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D. Comment uomme-t-oo une réunion d'a- 
beilles ? 

R. Un essaim. 

D. De combien de sujets se compose un es- 
saim ordinaire? 

R. De 1^500 à 2,000 bourdons ou abeilles 
mâles, de 20,000 abeilles travailleuses et d'une 
femelle que l'on nomme la reine. 

D. Gomment reconnait-on les mâles d'avec 
les abeilles travailleuses et la reine ? 

R. Les bourdons sont gros, les abeilles tra- 
vailleuses petites, la reine est entre ces deux 
grosseurs; mais elle a des formes plus alongées 
et plus gracieuses. 

D. D'où provient cette quantité nombreuse 
de petits animaux ailés ? 

R. La reine est la mère de cette grande fa- 
mille, elle pond plus de 60 mille œu& qui sont 
placés dans des cellules particulières et soignés 
par les abeilles ouvrières; les œufis éclosent et 
donnent naissance à des larves ou vers qui plus 
tard arrivent à l'état d'abeilles. Les ouvrières 
ne laissent sortir les jeunes abeilles qu'au bout 
de douze jours et partent avec elles pour aller 
dans les jardins et les prairies, butiner et en- 
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lever des fleurs le pollen et le sac des nectaires 
qu'elles distillent en miel par le secours de 
leurs organes digestifs ; elles fabriquent des 
cellules en cire qu'elles remplissent de miel 
afin d'en faire une provision et s'en nourrir 
pendant Tbiver. 

D. Que ce passe-t-il dans l'organisation^ je . 
dirais le royaume des abeilles ? 

R. Lorsque les abeilles ont rempli de miel 
les cellules^ vers la fin de Tété, les faux-bour- 
dons^ les mâles sont chassés de la ruche et mis 
à mort par les abeilles travailleuses. 

Pendant l'hiver, les abeilles restent dans la 
ruche dans un état léthargique. A la fin de 
l'été on ôte aux abeilles une partie de leur 
miel, et elles recommencent avec activité à 
compléter leurs provisions d'hiver. 

D. N'y a-t-il pas danger lorsqu'on récolte 
les rayons de miel ? 

R. n est important de se préserver de 
la piqûre des abeilles^ et afin de s'en garantir 
il faut se couvrir la tête, le corps et les 
mains ; car un essaim d'abeilles attaquant un 
homme peut le tuer ; on a vu des chevaux 
mourir sous les coups d'un essaim. 

D. Où doit-on placer les ruches ? 
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R. Sous des haagars éloignés du brait de 
rexploUatioD agricole. Il faut en outre les pré- 
server du vent du nord et de la pluie^ et les pla- 
cer près d'un ruisseau d'eau courante. 

D. Quelles sont les plantes qui leur sont les 
plus agréables ? 

R. Les abeilles préfèrent, entre toutes les 
fleurs, le serpolet, le thym, la lavande, la 
fève» la sauge, le romarin, le genêt, le sarrasin 
ex enfin toutes les plantes aromatiques. 

D. A-t-on besoin de changer souvent les 
vieilles ruches par de nouvelles ? 

R. Les ruches doivent être remplacées par 
des neuves, lorsqu'on s'aperçoit que les an- 
ciennes sont en mauvais état ou infectées par 
la teigne ou autres insectes nuisibles. 

D. Que fait-on alors ? 

R. Au mois de mai, par de beaux jours, on 
renverse Tancienne ruche, et le lendemain on 
abouche la nouvelle ruche à l'ancienne, on les 
couvre toutes les deux avec un linge, puis on 
frappe avec une baguette sur l'ancienne jus- 
qu'à ce que la reine et l'essaim soient entrés 
dans la neuve. Quand on est sûr que toutes les 
abeilles y sont, on replace la nouvelle ruche 
sur la tablette. 
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D, Comment pent-cm se rendre maître d'un 
essaim d'abeilles f 

R. Les abeilles sortent de la mdie au mois 
de mai, de 9 à 10 heures du malin; c'est alors 
que les gens de la ferme se réunissent ^rmés 
de pelles^ cliaudrons, pincette, tambours^ et 
procèdent à un diarlTari^ et en même temps on 
jette des poignées de sable ou de terre à l'es*- 
saim qui les étourdit^ c'est alors qu'elles se réu- 
nissent et s'attachent en grappe à une branche 
d'arbre; vous présentez l'ouverture d'une ruche 
à cette masse d'abeilles^ puis avec un balai 
vous faites tomber les abeilles dans la ruche. 

D. Quels sont les ennemis de l'abeille ? 

R. Ce sont les guêpes et les frelons, les tei- 
gnes, les fourmis, les crapauds, les grenouilles, 
les lézards, les rats, les renards qui n'attaquent 
lés ruches que la nuit 

D. Quelles sont les maladies qui les frappent 
le plus ordinairement ? 

R. Ce sont: 1** la dyssenterie; on guérit cette 
maladie en plaçant auprès des ruches de 
l'urine dans un vase quelconque ou bien du 
sel pilé, "t" tumeur aux antennes. S'' le faux 
couvain qui occasionne une peste dans la ruche 

10. 
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par les oeuCs et larves négligés et tombés en 
putréfaction. Dans ce dernier cas^ il est néces- 
saire de remplacer la ruche infectée par une 
nouyelle. 

D. Gomment nomme-t-on la science de l'é- 
ducation des abeilles ? 

R. L'apiculture, nom formé de deux noms 
latins, apis, abeille et cuiture, et celui qui 
élève des abeilles s'appelle un a/picuiteur. 
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